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INVIOLABLE REMPART 
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ANDRÉ WEIL 


26, AVENUE MATIGNON PARIS ÉLYsées 55-11 


15 au 28 Février 


Connarssance 


DIE SSANRITES 
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13, RUE SAINT-GEORGES, PARIS (9‘) LAMARTINE 85-39, COMPTE CHEQUES POSTAUX : 


FÉVRIER 1960 


Courrier des lecteurs. 

Nouveaux livres parus 

Visite aux galeries 

Lettre d’information 

Le musée imaginaire des œuvres de jeunesse 
Cours des tableaux anciens 


Cours des tableaux modernes 


Le plus ancien sanctuaire connu de la 
Chine bouddhique se trouve à Yun-Kang. 
Dans la grotte IX apparaît un Bouddha. 
La statue, haute de 2,53 m, a été taillée 
dans le rocher vers 480; la plastique obéit 
encore au canon hellénisé propre à l’art 
du Gandhâra (nord-ouest de l’Inde) du 
1°"-11° siècle, mais le graphisme est nette- 
ment chinois. La frontalité rigoureuse, la 
tendresse mystique du visage, la position 
statique incitent à comparer cet art à celui 
des sculpteurs romans des XI°et XIl‘siècles. 
La polychromie et la dorure ont sûrement 
été rajoutées à une époque postérieure. 


Les grottes de Yun-Kang, Chine ve siècle après J.-C. 


Cours des objets d’art 


Ruhlmann, ébéniste et décorateur des années 1920 


Cours des sièges et meubles 


La décoration telle qu’on la pratiquait au moyen âge 


Le château de Hex en Belgique 
Le domaine de Brécy en Normandie 


Les chefs-d’œuvre de l’art à l'étranger 


, 


Connaissance des Arts exprime sa gratitude à tous ceux 
qui, par leur érudition ou leurs collections, ont bien voulu 
participer à la réalisation de ce numéro, notamment au 


docteur Perdigao, président de la Fondation Calouste 
Gulbenkian, Lisbonne ; M. Franklin M. Biebel, conser- 
vateur de la Frick Collection, New York ; M. Francis 


Watson, conservateur à la Wallace Collection, Londres ; 
Mrs. Katherine Anne, conservateur du Taft Museum, 
Cincinnati ; Mme Maria-José de Mendonça, directeur du 
service des Beaux-Arts à la Fondation Gulbenkian; 
MM. les conservateurs du Metropolitan Museum of art 
de New York, de la National Gallery de Londres, de l'Art 
Institute de Chicago et des musées de l'Université de Prin- 
ceton, Cleveland, Boymans-van Beuningen à Rotterdam, 
Frans Hals à Haarlem et du Prado à Madrid : Mr: Coulet, 
chef du département des manuscrits au musée du Louvre ; 
Mre Desfarges, assistante au musée des Monuments 
français ; le comte d'Ursel ; la Société Duveen-Brothers ; 
M. Deroubaix, professeur à l'école des Arts appliqués ; 
Me J.-Ph. Bondu, commissaire-priseur ; M. Patouillard- 
Demoriane, architecte ; Mr Porteneuve et M. Jean Feray, 
inspecteur des Monuments historiques. 


PUBLICITE 


France Régie-Presse, 133 Champs-Elysées (Bal. 12-91), 
Benelux : H. van Schendel, 5 rue Brialmont, Bruxelles. 
Italie : Carlo di Pralormo, 12 via Lambruschini, Turin. 


des ambassadeurs ou des exilés ? 


ABONNEMENTS 
Tarif et conditions pour la France et l'étranger, page 94. 


PHOTOS ET DOCUMENTS 


COUVERTURE. Cécile Beurdeley. — LE MANOIR DE 
BRECY. CdA-Guillot. — EXIL DES OBJETS D'ART. 
| : Wallace Collection ; 2, 5, 9, 10, 11 et 14 : Metropolitan 
Museum of art, New York ; 3 : Duveen-Brothers ; 4 et 8 : 
Frick Collection ; 6 : Taft Museum ; 7 : museum of Fine 


Arts, Boston ; 12 : Art Museum, Princeton ; 13 : Alinari- 
Giraudon ; 15 : Art Institute of Chicago ; 16 : CdA-Guille- 
mot ; 17 : Royal Collection ; 18 : National Callery of 


art, Washington. — RÜUHLMANN. Archives Ruhimann. — 
LES CHEFS-D'ŒUVRE DE JEUNESSE. Pages 56-57 : Bulloz, 
Viollet, Giraudon, Kunsthistorisches Museum de Vienne, 
Bayerisches Museum de Munich, Dingjan, Anderson, 
Vizzavona, Floyd Faxom, museum of Modern Art, musées 
municipaux d'Amsterdam, Marc Vaux, Archives ; | : CdA- 
Millet ; 2 : Alinari ; 3 : Staatliche Museum, Berlin ; 4, 12 
et 16 : Archives ; 5 : Art Institute of Chicago ; 6, 8, 10, 
14 et 15 : Giraudon ; 7 : John G. Johnson, Philadelphie : 
9 : musée du Prado ; Il : Durand-Ruel ; 13 : Routhier : 
17 : galerie Louise Leiris ; 18 : museum of Modern Art ; 
19 et 24 : galerie de France ; 20 : galerie Pierre ; 21 et 25 : 
Marc Vaux ; 22 : Mas ; 23 : CdA-Guillot ; 26 : CdA- 
Guillemot. — LE CHATEAU DE HEX. CdA-Guillemot. — 
YUN-KANG. Cécile Beurdeley. — DECORATION AU 


MOYEN AGE. |. Bibliothèque natiorale ; 2 : CdA-Guille- 
mot ; 3, 4, |4 et 15 : Bulloz ; 5, 6 et 7 : Giraudon ; 8 et 10 : 
archives des Monuments historiques ; 9 : CdA -Guillet ; 


Il, 12 et 13 : Archives. 


10031-90 - 


PARIS. REGISTRE DU COMMERCE SEINE 37098813. 
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LA VIE DE 


ae Hem PERRUCHOT 


Après ses Vies de Van Gogh, de Cézanne, de Toulouse Lautrec, 
Henri Perruchot nous donne aujourd’hui La Vie de Manet, 
quatrième volume de sa série d'Art et Destin. 

Comme les trois premières, cette biographie est la reconstitution exacte, 
en chacun de ses détails, d’une grande destinée. 


HACHETTE 


Anciennes 
Œapis 
d'Orient 


Savonnerie et Aubusson 


va. 
Lien 


Maison Chev alier 


Georges Chevalier 
Expert près la Cour d'Appel et 
le Œribunal civil de La Seine 
Magasin de vente, 12, Rue N. D. des Champs 


Bestauration - UMettopage 


Oarde - Entretien 


64, Bd de la Mission Marchand 
Courbevoie - DÉF. 26-01-2-3 


LES PLUS GRANDS ATELIERS EXISTANTS 


MEUBLES D'ÉPOQUE... 


OÙ PAREFAITES REPRODUCTIONS ? 


De Très belle copie d'un document ancien : 
# @ Commode galbée, traitée en palissandre, 
+ y 


rehaussée d'applications en bronze ciselé. 


On pourrait s’y méprendre en voyant ces magnifiques copies, tra- 
vaillées avec la conscience des artisans d'autrefois, actuellement 
présentées chez Lévitan. Elles consolent les amateurs les plus exigeants 
de la rareté et du prix des pièces anciennes et permettent de compo- 
ser ou de compléter un ensemble de style. 


Se chargeant à Paris comme en Province de l’aménagement intégral de 
votre appartement ou de votre villa (meubles, rideaux, tapis, mo- 
quettes, peintures, etc...) le Service Décoration Lévitan vous épargne 
tout souci et vous offre au surplus de multiples avantages : facilités 
de paiement, reprise en compte de vos anciens meubles, livraison et 
installation gratuites dans toute la France 


Documentation gratuite n° 199 sur demande 


ÿ 6; Bd Magenta ,,,4 
LE \ ITAN 74 Ch. Elysées |" 


PARKING DANS NOTRF IMMEUBLE MAGENTA 
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TABLEAUX ANCIENS ET MODERNES 
MEUBLES ANCIENS — OBJETS D’ART 
Restauration de tableaux 
A Cr 

= L) 
EXPERTISES À 28, boul. Raspail - LIT. 07-58 Douanes 


LL 
GALERIE DE TABLEAUX ANCIENS 


MEUBLES - BIBELOTS - LAMPES 


MICHELINE LOUVEAU 


27, avenue Junot — PARIS-18° 
Téléphone : MONTMARTRE 05-46 


AIR DE CHASSE 


Cadeaux et Bibelots de 
Chasse et de Campagne 


8, rue des Saints-Pères - PARIS-7° 
LIT. 65-68 


PIERRE TREMOULET 


EXPERT PRÈS LA COUR D'APPEL, LE TRIBUNAL CIVIL ET LES DOMAINES 


66, bd. Malesherbes — LAB. 68-32 


TAPIS de CHINE 
et d'ORIENT 


TAPIS 
##) ESPAGNOLS 


SAMARKAND, TAPIS de PRIÈRE à 10 MIHRABS xvinre 


CONNAISSANCE des ARTS 


PREMIÈRE REVUE D'ART 
D'ANTIQUITÉS et de DÉCORATION 


Verrerics Support publicitaire 


Vénitiennes de grande classe 
de à rendement 
Venini exceptionnel 


RÉGIE PRESSE:133, Champs-Élysées 


8, rue de Marignan, Paris Paris-8” BAL 12:01 


Chaleur bien répartie. 
Murs . tels sont les avantages que vous apporte 
j toujours le couvre-radiateur Airotype, 


grâce à son système breveté de volutes 


propres à trous d'air latéraux. 


Pose par nos soins dans toute la France 


: Girobp® 


BREVET EXCLUSIF 


Documentation gratuite À 58 15, rue Tiphaine, Paris-15°. SUF. 19-91 


Objets d'art - Bronzes anciens 


MARTHE BASCHET 


1, RUE SAINT-SIMON 
213, bd Saint-Grryain) 


DEL SLI TT 


L'ART DU BOUQUET 


Pour embellir votre demeure, suivez les Cours de 


L'École Française de Décoration florale de 
Mme Jules Max 


Pour tous renseignements 
Téléphonez le matin à Me Jules Max 
MAI. 54-57 - 3, bd Richard-Wallace, Neuilly-sur-Seine 


CHEFS-D'ŒUVRE de BRODERIE MAIN 


Goût Français - Raffinement Oriental 


PARURES 
DE 
TABLE 


PARURES 
DE 
HET 


Collection unique de napperons et mouchoirs 
Peinture à l’aiguille pour panneaux décoratifs 


Modèles exclusifs 
60 RUE DE MAUBEUGE - PARIS IX° - TÉL. LAM. 54-55 


LE STYLE 
SOBRE 
ÉLÉGANT 
PRESTIGIEUX 


LE MEUBLE ANGLAIS DE GRAND STYLE 


Ÿ 
? 


documentation complète 
adressée sur demande à 
STYLE salle 10 

30 rue de Miromesnil 


Paris 8° ANJY,. : 82-09 


Agence E.P,R.I. - Paris 


Raffinés’’ 


x 
4 


ENT 


Chweppes 


INDIAN TONIC 


Mercredi 9 décembre, de 19 à 20 heures, PAUL CORCELLET et 
Madame ont reçu, en leur magasin, 46, rue des Petits-Champs, 
sous les bambous, les principaux représentants de la Grande 
Presse, ainsi que diverses personnalités, dont, en particulier, le 


Docteur de POMIANE et M. Raymond OLLIVER. 


Cette réception amicale avait pour but un échange de vues 

sur la gastronomie mondiale et la présentation, par PAUL 

CORCELLET, de ses coffrets « Le Monde à Table ». DÉLICIEUSE BOISSON PÉTILLANTE, SE SERT NATURE AVEC UNE 
Communiqué. TRANCHE DE CITRON OÙ D'ORANGE 
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GALERIE DE FRANCE 


3, Fg St-Honoré 


PARIS 


ANJou 69-37 


ROBERT MULLER 


SOL DIOLITECS 


du 2 au 24 Février 960 


Encyclopédie 
de la NESIOUR 


Le tome Î1T est paru 


’UNE conception entièrement nouvelle, cet ouvrage 

est le véritable dictionnaire encyclopédique 

indispensable au musicien professionnel comme 
à l’amateur de musique : mélomane averti ou non, 
discophile, auditeur de la radio, etc. Ils y trouveront 
rassemblés et rédigés par les plus hautes compétences 
françaises et étrangères toutes les données et tous les 
renseignements qu'ils peuvent désirer connaître. 


PRÉSENTATION 


Renonçant à l’aspect sévère des dictionnaires traditionnels, nous 
avons voulu donner une présentation claire et élégante à ces 
volumes, dont le format et le mode de classification rendent le 
maniement commode et la consultation facile. 


Trois forts volumes de 720 pages reliés pleine toile sous jaquette 
‘Iustrée. 


TOME I:A3E, le volume 61,50 NE. 
TOME Il : F à K, le volume 61,50 NE. 


FASQUELLE, 11, rue de Grenelle, Paris. 
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BULLETIN DE SOUSCRIPTION 


à adresser à RÉALITÉS, 13, rue Saint-Georges, Paris-9€. 
Veuillez expédier à : 


AUÜTESS CE LEE ii LI JON PRESSE MSN 0 EE 
Vies RD épartementes 
L'ENCYCLOPÉDIE de la MUSIQUE Tomel:1 Tomell:O 


de règle par chèque bancaire O mandat lettre Ol 
Chèque postal (les trois volets) C.C.P. 5 11058 PARIS CO 


GALERIES 


à ALEX MAGUY (Galerie de l'Élysée) 
69, Faubourg-Saint-Honoré. 


+ PICASSO - CHAGALL - BRAQUE - BONNARD - RENOIR 
VUILLARD - ROUAULT - LÉGER - KISLING 
| Sculptures de BRANCUSI - DEGAS - DAUMIER - RICHER. 


GALERIE INTERNATIONALE D'ART CONTEMPORAIN 
253, rue Saint-Honoré, Paris (1°"). OPÉ. 32-29. 


En permanence les peintres de la Galerie 
MATHIEU - DEGOTTEX - COMPARD - GUIETTE 
G. et A. POMODORA 


BERGGRUEN ET Cie 
70, rue de l'Université, Paris. BAB. 02-12. 


PICASSO, LÉGER, MIRO 


BERNHEIM JEUNE-DAUBERVILLE 
83, Faubourg-Saint-Honoré, Paris (8°), ELY. 54-28, 
jusqu’au 18 février : JEAN DUCASSE 
: TULLIER-FEUILLAS 
: GERMAINE POIRET 
du 20 février au 10 mars : Rétrospective 


: VICTOR CHARRETON 
du 1er au 27 février : 


COVICI | Jeune Peinture 
MASSON |! Jeune Sculpture 


GALERIE BERRI LARDY 
4, rue des Beaux-Arts, Paris (6°). 


D. DHUMEZ 
Vernissage vendredi 12 février 1960 


GALERIE PAUL CÉZANNE 
1, rue Paul-Cézanne - (Faubourg-Saint-Honoré). 
Métro : Saint-Philippe-du-Roule ELY. 69-29, 


LA DEMEURE 
30, rue Cambacérès. Paris (8°). ANJ. 37-61, 


| / : 
…  Tapisseries modernes d’Aubusson présentées par Denise Majorel 


| DROUAND-DAVID 
à 52, Faubourg-Saint-Honoré. 


| Maîtres modernes et Jeunes Peintres 


| 
| GALERIE FURSTENBERG 
4, rue de Furstenberg. 
Du 2 au 16 février : LÉPRI 
Du 19 février au 5 mars : Henri DIMIER 


"4 GALERIE LHOMOND 


i 4, rue Lhomond, Paris. ODÉ. 43-85. 

: En permanence : 

L. Peintures de SCHWARZ-ABRYS 
Ù GALERIE ANDRÉ MAURICE 

| 140, boulevard Haussmann, Paris (8°). 
i G. J. CAUBÈRE 

| du 17 février au 5 mars 1960 
)] 

1 GALERIE DE SEINE 

$ 24, rue de Seine, Paris (6°). DAN. 91-31, 
14 BIALA, BYZANTIOS, DEBRÉ, FEHER, LANSKOY, 
; V. DA SILVA, UHRY 

r 

| GALERIE 93 

93, Faubourg-Saint-Honoré, Paris (8°). 

: En permanence : 


1 BLENY du 5 au 20 février 
M ALVY - BANC - P. CADIOU - MANTRA - V. ROUX 
L£ J.-C. SCHENK - J.-L. VERGNE - C.-J. DARMON 
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à. 


CHAMPAGNE 


Ch_.de Cazanove 
Chateau ne 


Maison fondée en 1811 


CHAMPAGNE 

25 

de Cazano 
- #0 
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Le tableau de votre choix pour le temps de votre choix 


À 


Kischka: Bruges. Danielle Perré : Composition 1957. 


La collection tournante 


de Prestige des Arts 


composée de 100 tableaux de peintres contemporains de toutes tendances, grâce à la coopéra- 


tion de galeries spécialisées vous donne la possibilité de changer de tableau au bout d'un, deux 


ou trois mois ou au contraire de le conserver pour constituer votre propre collection particulière. 


LES PEINTRES 


ABIDINE 


AGOSTINI, lauréat du prix 
« Prestige des Arts », 1959. 


ALDE 
ANDRÉOU 
ANDRÉ-POUJET 
BARRAY 
BAUCHANT 
BÉDARD 

BENN 
BERTHOMMÉ- 


SAINT-ANDRÉ 


BEZOMBES 
BIERGE 
BONAMY 
BORDEAUX-LE-PECQ 
BOSCO 
BOTT 
BRAYER 
BUFFET 
CAILLARD 
CAPRON 
CARZOU 


CHAPELAIN-MIDY 
CHARLOT 
CHARON 
CHEVOLLEAU 
CIRY 

COUY 

CRESS 
DÉFOSSÉ 
DELIBÉROS 
DESPIERRE 
DUFOUR 

ÈVE Jean 
FALCOU 
FAUCHEUR 
FAVRE de THIERRENS 
FLEURY Camille 
FONTANAROSA 
GAILLARDOT 
GUÉRIN 
GUERRIER 
HAMBOURG 
HELMAN 
HETTNER 
HILAIRE 
HUMBLOT 


JANCE 
JÉNÉ 
JÉRANIAN 


JOUFFROY J.-P. 


KERG Théo 
KHMELUCK 
KISCHKA 
LARDERA 
LELONG 
LERSY 
LICATA 
LIMOUSE 
LUKA Madeleine 
LURÇAT 
MAC' AVOY 
MARÉCHAL 
MARZELLE 
MIDELTI 
MINAUX 
MOLNE 
MONTANÉ 
MORVAN 
NOLOT 
OUDOT 
PAGÈS Irène 


PANAFIEU 
PATRIX Michel 
PERRÉ Danielle 


RAFFY le PERSAN 


RAVEL 
RÉMON J.-P. 
ROEDERER 
RODILLON 
ROHNER 
RONALD 
ROSNAY de 
SABOURAUD 
SARTHOU 
SAVY 
SCHURR 
TOFFOLI 
TOLEV 
VALERO 
VERDIER 
VERGER Luc 
VERTÈS 
VINAY 
VOYET 
WAUTERS Jdeff 
WOLKONSKY 


YANKEL 

ZADKINE 

ZENDEL 

Céramiques de Plisson 
Céramiques de Ch. d'Estienne 
Gravures de H. d'Andiau 
Sculptures de R. Vautier 
Avec le concours des galeries 
BARBIZON 
BELLECHASSE 

BIGNOU 

CHARDIN 
DURAND-RUEL 
FURSTENBERG 

ILE DE FRANCE 
MARCEL GUIOT 
LEGENDRE 

LORENCEAU 

CAMILLE RENAULT 
ROMANET 
SAINT-PLACIDE 

André SCHOELLER gr 
STIEBEL 

SUILLEROT 

SYNTHÈSE 


9, RUE DU BAC, PARIS 7°, LITTRÉ 40-27, OUVERT TOUS LES JOURS, SAUF LE DIMANCHE de 10 h 30 à 12 h 30 et de 14 h 30 à 19 h 30. 
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LES EXPERTS 


Membres de la Chambre Syndicale des experts professionnels 
8, rue Bonaparte (Dan. 47-30) 


ANTIQUES, ART NÈGRE, MOYEN AGE, ORIENT 
Ratton Charles, 14, rue Marignan. ÉLY. 58-21 (Cour d'Appel, Tribunal Civil 


et Douanes). 


ART NÈGRE, HAUTE ÉPOQUE, ART ANTIQUE, FOLKLORE 
Roudillon Jean, 51, rue Bonaparte. DAN. 90-06. 


EXTRÊME-ORIENT, ART NÈGRE 
Portier André et Guy, 24, rue Chauchat. PRO. 86-84, 


HAUTE ÉPOQUE, TABLEAUX ANCIENS 
pror SU 6, rue Copernic. KLÉE. 94-29 (Tribunal de Commerce et Douanes 
rançaises), 


JOAILLERIE, ORFÈVRERIE 
Boutemy Roger, 9, rue Saint-Florentin. OPÉ 96-23 (Tribunal de Commerce et 
Domaines). 
Helft Jacques, 14 bis, avenue Bosquet, PARIS (7°). INV. 60-60 (D. fr.). 
Reinach et de Fommervault, 17, rue Drouot, PROV. 89-82 (Cour d'Appel. Tribunal 


et Douanes). 


LIVRES ET AUTOGRAPHES 
Chrétien Pierre, 178, Faubourg-Saint-Honoré, Paris (8°). ÉLY. 52-66 (Douanes 
et Tribunaux). 
Vidal-Megret (Me fn Librairie Andrieux, 154, boulevard Malesherbes. 
CAR. 00-69 (Douanes). 


ORIENT ET EXTRÊME-ORIENT 
Beurdeley Michel, 4, r. de l'Élysée. ANJ. 97-49 (Tribunal de Commerce, Douanes). 


MEUBLES ET OBJETS D’AMEUBLEMENT 
Canet Ch., 11, rue de Savoie. DAN. 10-96. 
|  Dillée, 54, rue Taitbout. TRI. 31-47. 
Prost L.-H., 6, rue du Cirque. BAL. 36-81 (Tribunaux et Douanes). 
Richard Jean-Louis, 6, rue Aumont-Thiéville (17e). ETO. 50-50 (Cour d'Appel. 
Tribunal Civil et Tribunal de Commerce). 


TABLEAUX ANCIENS 
Antonini Paul, 3, rue de Miromesnil. ANJ. 27-33 de 16 à 18 heures (Cour d'Appel. 
barebone françaises). 
Blanc Lucien, 44, cours Mirabeau, Aix-en-Provence (Appel). 
Martin Émile, 8, rue Bonaparte. DAN. 47-36 (Tribunal. Domaines). 


TABLEAUX MODERNES 
Brame Paul, 68, boulevard Malesherbes. LAB. 16-89. , 
Dauberville J. et H. (Bernheim Jeune), 83, Faubourg-Saint-Honoré. ELY. 54-28. 
Dubourg Jacques, 126 boulevard Haussmann. LAB. 02-46 (Tribunaux et Douanes). 
Durand-Ruel Charles, 37, avenue de Friedland. ÉLY. 06-74 (Tribunaux et Douanes), 
Lorenceau Bernard, 18, rue La Boétie. ANJ. 46-10. 
Pacitti André, 14, place François-[°", BAL. 34-29 (Douanes). 


TAPIS D’ORIENT ET D’EXTRÊME-ORIENT 
Trémoulet Pierre, 66, boulevard Malesherbes. LAB. 68-32 (Domaines. Tribunaux 
Civil et de Commerce). 
Bechirian Roger, 47 bis, rue du Bois-de-Boulogne, Neuilly-sur-Seine. MAI. 53-18. 
Chevalier Georges, 12, rue Notre-Dame-des-Champs. LIT. 10-62. 


FAIENCES ET PORCELAINES ANCIENNES 
Nicolier Jean, 7, quai Voltaire, Paris (7°) (Cour d'Appel. Tribunal Civil et Douanes). 
LIT. 91-02. 
Vandermeersch G. et P., 23, quai Voltaire, Paris (7°) (Cour d'Appel. Tribunal 
Civil et Douanes). LIT. 26-64, 


MÉDAILLES ET MONNAIES ANCIENNES 
Bourgey Émile, 7e rue Drouot. PRO. 88-67 (Tribunal de la Seine). 
Vinchon Jean, 77, rue de Richelieu. RIC. 16-11 (Tribunal Civil de la Seine). 


COMPAGNIES DES EXPERTS EN AMEUBLEMENT, LIVRES ANCIENS, 

OBJETS D’ART ET D’ANTIQUITÉ, SCULPTURES, TABLEAUX, 

TAPISSERIES ET TIMBRES-POSTE, PRÈS LA COUR D’APPEL ET LE 

TRIBUNAL CIVIL DE LA SEINE. Siège Social, 24, rue Chauchat, PARIS (9°). 
Téléphone : PRO. 86-84. 


AMEUBLEMENT ET BRONZE 
Heim Marcel, 42, rue de Varenne. LIT. 21-61. 


EXTRÊME-ORIENT, ART NÈGRE 
Portier André et Guy, 24, rue Chauchat. PRO. 86-84. 


CÉRAMIQUES ANCIENNES 
proie Jean, 7, quai Voltaire, Paris (7°) (Cour d'Appel. Tribunal Civil. Douanes). 
. 91-02. 


TABLEAUX MODERNES 
Dubourg Jacques, 126, boulevard Haussmann, Paris (8°). LABorde 02-46. 
Durand-Ruel Charles, 37, avenue de Friedland. ÉLY. 06-74 (Tribunaux et Douanes). 


| 4 < À 
TAPISSERIES ANCIENNES ET TAPIS D'ORIENT 1. y COGNAC DS 
Chevalier Georges, 12, rue Notre-Dame-des-Champs. LIT. 10-62. E AC 

Heim-Turcat Gabrielle, 42, rue de Varenne. LIT. 21-61. CHAME 
DDR AU: ho A 


ROGER BOUTEMY 


EXPERT 
BIJOUX ET ORFÈVRERIE 
près la cour d’ Appel - Tribunal de Commerce de la Seine 
Administrations Françaises 


9, rue Saint-Florentin - PARIS - OPÉra 96-23 


D'APRES WAlY 


GALERIE PAUL PETRIDES 


Expert près les Douanes françaises Distillés et vieillis selon les règles traditionnelles les 
MAÎTRES PSE ONRÈTEE plus rigoureuses, les Cognacs G. DE LAGRANGE - 
GRANDS PEINTRES CONTEMPORAINS qu’il s’agisse de Fine Champagne V.S.O.P. ou de + * * - 


vous permettront d'apprécier une qualité digne des 
palais les plus raffinés. 


53, rue La Boétie - BAL. 35-51. 
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FÉVRIER 1960 


Réalités choisit 
les deux disques du mois 


CLASSIQUE 


Chopin interprété par Alexandre 
I4 poèmes sentimentaux. 


IE grand pianiste Alexandre Braïlowsky 
est un des plus célèbres interprètes 
actuels des œuvres de Frédéric Chopin. 
Au seuil d’une année, qui commémore le 
cent cinquantième anniversaire de la nais- 
sance du compositeur, Alexandre Braïlowsky, 
qui offrira des « intégrales » Chopin dans 
toutes les grandes capitales européennes, nous 
propose un magnifique enregistrement des 
14 Valses. 

Quelle est la signification de ces parti- 
tions célèbres ? 

Lorsque Chopin arrive à Vienne, en 1830, 
la valse est à la mode grâce aux Lanner, 
aux Johann Strauss, mais quand Chopin 
compose ses Valses, il en hausse considéra- 
blement le ton. « Je n’ai rien de ce qu’il 
faut, dit-il, pour les Valses viennoises ». 
Avec Chopin, la Valse devient poème; elle 
est parfois brillante et correspond à une 
musique de salon — un salon très distingué —, 
mais elle sait aussi faire naître le rêve senti- 
mental et traduire la tristesse d’un cœur 
tourmenté. Selon la formule de Louis Aguet- 
tant : « Chopin ne se contente pas d'évoquer 
des danseurs sous des lustres. A la manière de 
Weber dans sa fameuse /nvilation à la Valse, 
mais avec moins de bravoure et plus de 
caresse, Chopin élargit la danse et la trans- 
forme en poème. » 


VARIÉTÉS 


Brassens qui êtes-vous ? 
Un dsque-livre : confidences et 


15 existe au moins deux Georges Brassens : 

le premier est un personnage de légende, 
un « excentrique » qui tente de concilier 
lPanarchisme et la chansonnette, un type 
hirsute qui salue à peine un public qu’il 
vient d’insulter et qui l’acclame. Mais, par- 
fois, les légendes sont fausses. 

L'autre Georges Brassens, le vrai, demeure 
un inconnu. Après l’avoir longtemps écouté, 
après l’avoir regardé ou lui avoir parlé, on 
entrevoit quelques brides de la vérité, on 
perçoit l’homme et le poète qui se cachent 
derrière l’amuseur public. On peut dire que 
Brassens est poète par vocation et chanteur 
par occasion; déjà, sur les bancs du collège 
Paul Valéry, à Sète, il accumulait des vers 
qu'il a soigneusement détruits. Seul témoi- 
gnage de cette abondante production : les 
treize poèmes « A la Venvole » qui, symboli- 
quement peut-être, s’achèvent sur une page 
anarchiste et débutent par un poème inti- 
tulé : « Amour ».…. 

Georges Brassens fut lancé dans le music- 
hall grâce à Patachou et à Jacques Canetti; 
d'emblée, il plut au public par quelques 
mots « scandaleux », quelques idées « cho- 
quantes ». Brassens, nouveau Bruant, ron- 
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Braïlowsky : 14 valses qu sont 


C2? 


Alexandre Braïlowsky restitue aux 14 
Valses leur véritable légèreté aérienne grâce 
à la subtilité de sa sonorité, à la perfection 
de son phraser. Comment interpréter Cho- 
pin ? Alexandre Braïlowsky nous à répondu : 

« Il ne faut pas oublier que Chopin est, 
en partie, d’ascendance française : son génie 
est, à la fois, slave et latin... or, un latin 
possède le goût des formes et des proportions. 
A la fois slave et latin, Chopin est, tout en 
même temps, un classique et un romantique. 
Le danger pour l'interprète, c’est la vulga- 
rité! » 

Et l’illustre pianiste nous a confié un souve- 
nir : 

« … La première « intégrale » Chopin que 
j'ai exécutée à Paris remonte à 1924; le 
cadre était historique : la petite salle Pleyel 
de la rue Rochechouart, cette même salle où 
Chopin donna son premier récital parisien. 
Pour me faire plaisir, les organisateurs avaient 
mis à ma disposition le piano de Chopin. » 

Trente-cinq ans plus tard, Alexandre 
Braïlowsky enregistre des disques qui « feront 
date ». La gravure des 14 Valses, réalisée 
dans des conditions techniques de tout pre- 
mier ordre et accompagnée d’une plaquette 
luxueusement présentée, constitue la première 
contribution du disque à la célébration de 
cette grande année Chopin. 


chansons. y 22 


chonnait et suggérait certaines idées « sub- 
versives » aux « bien-pensants » qui venaient 
l’écouter. 

On s’aperçut un jour que la « subver- 
sion » était assez anodine, que la truculence 
plaçait Brassens dans la plus pure tradition 
française et que le mépris des conventions 
réel s’exprimait par un ton poétique d’une 
saveur totalement nouvelle. Il ne cessa pas, 
pour autant, de plaire au grand public, mais 
il sut convaincre une poignée d’auditeurs- 
poètes, ceux qui, précisément, demandent 
aujourd’hui : « Georges Brassens, qui 
êtes-vous ? » 

Pour la première fois, le disque livre les 
confidences de Brassens, des confidences qui 
surprendront, des confidences qui risquent 
de détruire un certain « mythe Brassens » 
au profit d’une certaine vérité psychologique. 
Brassens a répondu librement aux questions 
de Luc Bérimont, puis. il a chanté des chan- 
sons, quelques-uns de ses plus célèbres succès. 

Accompagné d’une magnifique plaquette, 
l’album « Georges Brassens, qui êtes-vous ? » 
représente un document précieux pour les 
nombreux admirateurs du poète, héritier 
direct de François Villon. 


a collection conçue et réalisée 
L en étroite collaboration entre 
la Société Phonographique Philips 
et la revue Réalités a pour but 
de permettre aux discophiles de 
se constituer une discothèque de 
qualité exceptionnelle sur les plans 
de l'interprétation, de l’enregis- 
trement et de la présentation. 


OUT TR OT TE EEE 


es deux disques édités chaque 
L mois (l’un de musique clas- 
sique, l’autre de variétés) au cata- 
logue de la Société Phonographique 
Philips sont vendus séparément 
sous albums numérotés, exclusi- 
vement chez les disquaires. 


Rappel des trois dernières sélections 


Juillet : 
JEAN-SÉBASTIEN BACH 


Concertos N° 1 en la mineur, N° 2 en mi majeur, 
N° 3 en ré mineur par l’ensemble I Musici.  C19 


, 
SACHA GUITRY 


Plus qu’une anthologie, un document, avec 

Lana Marconi, Pierre Hiégel, et Jeanne Fusier 

Gir. V19 
Octobre : 


BEETHOVEN 


Le trio l’Archiduc interprété par Pablo Casals: 
Mieczyslaw Horszowski, Sandor Vegh. C20 


FRANCIS CARCO 


Recueil de poèmes et de chansons avec Juliette 

Gréco, Catherine Sauvage, Dominique Blanchar, 

Pia Colombo, Christiane Lasquin, Lucienne 

Vernet, André Reybaz, Mouloudji, etc. v 20 
Novembre : 


LISZT 


Concertos pour piano N'S$ 1 et 2 interprétés pan 
Philippe Entremont. C21 


ARMSTRONG 


« Face à Face ». Le Louis Armstrong du Hot: 
Five 1925 ressemble-t-il au Louis Armstrong 1955; 
ce disque fournit la réponse à cette question. V2 


PHILIPS 


EN VENTE 


EXCLUSIVEMENT 
CHEZ LES DISQUAIRES 


PIÈCES DE FOUILLES - PIERRES DURES 
 IVOIRES 


APISSERIES MEUBLES 


IVOIRES CHINOIS 
ÉPOQUE MIN G 
16 - [7e SIÈCLE 


PA OPÉ. 22-50 


CATAN 


129, Champs-Élysées - BAL. 41-71 


Tapis au point époque Louis XIII fond or et blanc, 
écussons dans la bordure (225x175) 


TAPIS D'ORIENT ANCIENS 
AUBUSSON - PETITS POINTS - SAVONNERIES 
COLLECTION PIERRES DURES DE CHINE 


ACHATS - EXPERTISES - RÉPARATIONS 


FÉVRIER 1960 


PENDULES ANCIENNES D'ÉPOQUE 
Jean-Baptiste 


Diette 


VENTE ACHAT 
RESTAURATION 


7, rue St-Anastase, coin 71, rue de Turenne 


PARIS-3e TURbigo 45-71 


Ouvert tous les jours sauf dimanche 


LE BAUBE 


HUILIERS ET SUJETS 
MONTÉS EN LAMPES 
LUSTRES ANCIENS - ABAT-JOUR 


Travaux spéciaux 


et transformations 


7, [rue| des Filles-du-Calvaire 


PARIS ARC. 32-09 


Canapé-lit élégant 
et confortable. La literie 
(120 ou 140) 


reste faite à l’intérieur. 


AS CEREAM EPS 


DYESAMRIOAES 


Elisabeth BALANANT 


MEUBLES ANCIENS - CADEAUX 
TISSUS - TAPISSERIE - LUMINAIRES 


80, rue de Rennes, PARIS-VIe - BAB. 19-92 


FÉVRIER 1960 


TARICA 


43, rue du Faubourg-Saint-Honoré 


PARIS — Tél. Any. 69-08 


Tapis Asie centrale à décor espagnol 


SAVONNERIES 
AUBUSSON 
PETITS POINTS 
TAPIS RARES 


Spécialiste du Louis XVI 
2 É 
ANTIQUITÉS 


DÉCORATION 


50, rue Copernic 


| PARIS XVI< PASsy 14-94 


Tapisserie de Teniers — XVIII — Retour de pêche et criée. 


Galerie Royale des Tapis 


V. BENADAVA 


GRAND CHOIX DE TAPIS D'ORIENT 
ANCIENS ET MODERNES 


AUBUSSON - TAPISSERIES 
BIBELOTS DE CHINE 
ACHAT - RÉPARATIONS - ÉCHANGE 


6, rue Royale, PARIS VIIIe OPÉ. 73-63 


kamer 


90, bd raspail 
paris-bab. 00-97 


art nègre 


amérique 
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YVES-CHARLES 
BAZIN 


Meubles anciens 
Objets d'art 


8, rue ST-JULIEN-LE-PAUVRE 
(près Notre-Dame) pAN. 61-31 


4— Biscuit trois couleurs, 
Chine — Époque KANG'HI 


Du 3 au 27 février 1960 


LA GALERIE DE L’ANCIENNE COMÉDIE 
LÉON LIPSCHUTZ 


8, RUE DE L’ANCIENNE-COMÉDIE, PARIS-VIe 
DAN : 17-00 MÉTRO : ODÉON 


présentera 


LA PREMIÈRE EXPOSITION PARTICULIÈRE A PARIS 
du PEINTRE 


ALEXANDRE KOBZDEJ 
PRIX DE LA BIENNALE DE SAO-PAULO 
VERNISSAGE LE 3 FÉVRIER à partir de 17 h. 
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FÉVRIER 1960 


TABLEAUX ET DESSINS DE MAITRES DU DIX-HUITIÈME SIÈCLE 


CAILLEUX 


136, RUE DU FAUBOURG-SAINT-HONORÉ 


C. G. STIÉBEL 


vous invite à la rétrospective 


GUERRIER 


œuvres sélectionnées sur huit années de 


: 1952-3-4-5-6-7-8-19359 


collaboration 


30, rue de Seine, Paris-6° 


GALERIE EUROPE 


22, rue de Seine, PARIS-6€ - ODE. 66-75 


WOLS 


peintures et gouaches 
jusqu’au 6 février 1960 
en permanence Gi 
F. LEGER, BRAQUE, KANDINSKY, 
POLIAKOFF, DUBUFFET, FAUTRIER, 
WEICHBERGER. 


GALERIE JACQUES PERON 


5, rue du Fg-St-Honoré, Paris. ANJ. 26-66 
Février 1960 


RÉSONANCES 


DES 


ARTS PRIMITIFS 


GALERIE RIVE DROITE 


23, Faub. Saint-Honoré - Paris-8° 
ANJ. 02-28 


MAGRITTE 


Du 16 février au 12 mars 1960 


SYNTHESE 


66, bd Raspail PARIS-VIe LIT. 47-32 


YVES ALIX 


du 9 février au 4 mars 


FÉVRIER 1960 


lé 


Connaissance des Arts 


présente une nouvelle croisière 


TURQUIE-PERSE 


Carrefour des civilisations 
13 avril - 4 mai 1960 


PARIS - TÉHÉRAN - SHIRAZ - PERSEPOLIS - ISPAHAN 
TÉHÉRAN - ANKARA - BOGASKALE (Capitale Hittite 1 300 av. J.-C.) - 
KAYSERI - URGUP (La Cappadoce) - KONYA - ANKARA - 
ISTANBUL - IZMIR - EPHESE - PERGAME - ISTANBUL - PARIS. 
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Berceau des religions et des civilisations les plus anciennes, terres de passage 
de toutes les grandes forces créatrices et dévastatrices de l’histoire, les milliers 
de kilomètres de steppes et de déserts qui relient l’Europe à l’Asie portent les 
traces d’un destin unique au monde. 

C’est à la découverte des richesses artistiques fabuleuses et pourtant mal connues 
de la Perse et de la Turquie que vous invite cette croisière. 


@e En Iran, palais et tombes de Persépolis témoignent de la splendeur et du 
raffinement des grands rois Achemenides : Cyrus, Darius, Xerxès… 

— Ispahan vous enchantera par ses mosquées, ses jardins et ses palais, œuvres 
d’Abbas I, le roi-soleil de la Perse (xvire s.). 


@e Puis vous découvrirez les différents visages de la Turquie. 

— Hattusa, capitale des Hittites et l’admirable musée d’Ankara évoquent la 
mystérieuse aventure de cet empire millénaire. 

— Ephèse, Pergame, ces cités ioniennes de l’Asie mineure ont été le foyer de 
l’art grec classique. 

— La Cappadoce déploiera devant vous ses paysages lunaires, hérissés de mil- 
liers d’hallucinantes cheminées de fées qui, du xI° au xiv® siècles, abritèrent 
les moines persécutés. 

— Konya la bleue garde intact le souvenir de l’art raffiné des Seldjoukides. 

— Istanbul enfin, qui est aussi Byzance et Constantinople. La métropole de a SOU ES 
l’empire romain d'Orient, la halte des Croisades, la très riche capitale de Nombre de participants limité à 16 


l'empire ottoman, sans doute la plus émouvante et la plus poétique des Prix : 6000 NF (Avion classe touriste) 


grandes cités du monde moderne. 7000 NF (Avion 1r° classe) 


Pour tous renseignements complémentaires, s'adresser 
aux Croisières Connaissance des Arts, 13, rue Saint- 
Georges, Paris. LAMartine 85-39. 


e Les conditions de logement de certaines étapes sont modestes. Nous avons 
pensé que l'intérêt et la variété de l'itinéraire les justifieraient facilement aux 
yeux des participants. 


CIC. 242 


CYGNE D'ERREUR 


ertaines pièces de porcelaines du service aux 
Les, créé par Kœændler, vers 1740, à Meissen pour 
‘omte Brühl sont maintenant vendues aux Etats- 
avec l'indication collection Jan Szembeck, 
ïs Brühl, Varsovie. C’est inexact car les collections 
hon mari n’ont jamais été installées à Brühl et ne 
aient pas de pièces du service aux cygnes. » 
lntesse Jan Szembeck, Hôtel Paris, Estoril). 


Cloche en porcelaine aux cygnes 
Me chez Parke-Bernet à New York le 10 janvier 1959 


ON E BALLOTT 


m'amuse en lisant dans votre article sur la Lorie, 
il en novembre, l'inscription au-dessus d’une porte : 
“tre l'amour et la folie, ce pauvre monde est 
Illotté ». Je possède une assiette de Montereau dans 
“nd de laquelle il y a le rébus suivant : « Antre 
mour E la Folie le pauvre Monde haie ballot T 
0 IR l'un haie mat vos lup T Riz re av’haie que 
lstre haie mon G nid. » Je pense que cela vous 
Mera aussi. » (M. Jean Delaval, 3 rue Tournefort, 
des). 


MD. L. R. — Traduction : Entre l'Amour et la Folie, 
uvre monde est ballotté, sentir l’un est ma volupté, 
@avec l'autre est mon génie. 


ANNONCES POUR UNE ANNONCE 


hpossède un portrait signé et authentifié François- 
>r Winterhalter, dimensions ovales 80 X65 et qui 
Prsente une dame âgée. J'aimerais retrouver la 
Hnne qui a fait passer une annonce dans un 
lédien français en juillet 1955 ou 1956. En effet cette 
Hbnne recherchait ledit tableau afin de compléter 
M'ilection. » (M. Adrien Peeters, 7 rue de l’Eider, 
ort, Belgique). 


TAPISSERIES DES POINTS SUR LES I 


E tant que conservateur du musée des Tapisseries 
&imeublement ancien d’Aix-en-Provence, j'aimerais 
vous rectifiiez les indications concernant notre 
lsarues dans la carte des lieux où sont conservées 
Mpisseries en France. |° Le musée des Tapisseries 
Pastallé dans l’ancien archevêché d'Aix qui était 
deurs un des plus importants archevêchés de France 
Ul'Ancien Régime. 2° Les trois tentures (19 pièces 
out) conservées dans le musée sont toutes de 
ais et aucune des Gobelins; elles sont de plus 
des XVII° et XVIII: s. (fin Louis XIV, Louis XV, 
XVI) ; aucune tapisserie n’est moderne. Une 
nlre appartenant aux collections du musée est 
M rvée à l'hôtel de ville. Elle est constituée par quatre 
; des ateliers des Flandres. 3° La cathédrale 
Sauveur conserve une série de trente pièces qui 
bnt plusieurs tentures tissées en Flandres à la fin 
NV® (et non du XVI°) pour les archevêques de 
Brbury. » (Mme Martial-Salme, conservateur du 
Ui: des Tapisseries, Aix-en-Provence). 


ns le numéro du mois de juin 1959 de Connais- 
M) des Arts, vous avez publié la liste des châteaux, 
es et édifices religieux qui possèdent des collections 
Mpisseries. J'ai été étonné de ne pas y voir figurer 
lusée Condé qui conserve quinze tapisseries des 
lins et trois tapisseries de Beauvais. Des Gobelins : 
es de Maximilien, copie du XVII s. aux armes 
Lomte de Toulouse (dix pièces, galerie des Cerfs 
lvillon de Sylvie). Jason domptant le taureau, 
êlr d'Audran, d’après de Troy, 1744 (grand escalier). 
ils Gens cueillant des cerises, d'après un carton 
bucher (grand escalier). Tapisseries des Nouvelles 
deux panneaux le Combat d’animaux et 
hant (pavillon de Sylvie). Briséis emmenée dans 


la tente d'Achille, d’après J.-M. Vien, Rome, 1781 
(Jeu de Paume). Des Beauvais : les Sciences, XVIII: s. 
(pavillon de Sylvie) ; les Arts, XVIII: siècle (pavillon 
de Sylvie) ; le Commerce et l'Agriculture (Jeu de 
Paume). » (M. Raoul Broglie, conservateur-adjoint du 
musée Condé, Chantilly, Oise). 


N. D. L. R. — Cette omission est imputable au fait 
que le musée Condé est surtout connu pour sa collection 
de primitifs et sa bibliothèque (sans négliger le domaine 
du château de Chantilly). 


JUMEAUX  IMPÉRIAUX 


« À la suite de votre très intéressant article sur le 
« vrai portrait de Marie-Louise » (septembre 1959), 
je vous envoie la photo d'une médaille frappée à 
l'occasion de la naissance du prince impérial, le 
14 juin 1856. Elle porte les têtes jumelées de Napoléon lil 
et de l’impératrice Eugénie et au verso la tête du petit 
prince. Elle a été inspirée par les deux médailles 
sculptées par Andrieu (reproduites p. 30) qui portent 
l’une les profils jumelés de l’empereur et de Marie- 
Louise et l’autre celui du roi de Rome. Ce dernier 
profil a été copié textuellement. Ce qui est confirmé 
par le fait que Caque n’a pas mis sa signature au-dessus 
de la tête du prince. » (M. Marco Certuri Colla, 
Artigas 316, Montevideo). 


Pour le 14 juin 1856 on a repris le roi de Rome. 


UNE EXPERTISE CORRIGÉE 


Un renseignement inexact s’est glissé dans notre 
numéro d'octobre, page 72. La commode estampillée 
Leleu,,vendue par M° Maurice Rheims à la galerie 
Charpentier le 9 juin, a été présentée avec le seul 
concours de M. Charles Canet, expert. 


RECORD POUR L’ANTILOPE 


« Je suis étonné de trouver dans le numéro de Connais- 
sance des Arts la mention d’un masque Bakota avec 
un prix de 5 000 NF. À moins que cette pièce soit 
passée en vente publique hors de nos frontières et que 
je l’ignore, sa qualité ne correspond en aucun cas à la 
valeur indiquée, qui serait, de toute façon, un prix 
plafond et exceptionnel pour une pièce de tout premier 
ordre: la valeur vraie se situe entre | 000 et 3 000 
et plutôt près de mille pour ce masque, d’après la 
reproduction que vous avez publiée. Il en est de 
même d’ailleurs pour l’antilope Barbara. » (MM. Olivier 
Le Corneur et Jean Roudillon experts, 51, rue Bona- 
parte, Paris). 


N. D. L. R. — II est exact que ces objets ont été vendus 
hors de nos frontières. Les références de vente des objets 
reproduits dans l'article en question, «L'influence de l’art 
moderne sur les collectionneurs » (décembre 1959) figurent 
p. 3 du même numéro. Sans commentaire pour la qualité, 
précisons que le masque et l'antilope ont bien été adjugés 
360 livres chacun à Londres, chez Sotheby le 4 mai 1959. 
D'après nos correspondants, experts en la matière, on 
aurait donc pu aussi choisir ces objets parmi les « records ». 


Voici les objets incriminés. 


FAISONS CONNAISSANCE 


INTERMÉDIAIRE DES CURIEUX 


Demandes 


350. Charme et douceur 
sous le ciel de l'Italie. 


349. Gravité et richesse, 
apanage des Flandres. 


N°: 349 et 350. Deux portraits, deux écoles. — « Sur 
un fond noir, se détache un visage coloré, cheveux 
châtains, manteau gris brun, revers rouge pâle, jabot 
dentelle blanc, yeux bruns. » (M. Paul Raes, Gand). 
« Une chasseresse au petit chien gris, en robe bleue, et 
dentelles blanches ; chapeau à plumes orné d’un rubis. 
Le fond représente un ciel nuageux et des feuillages. » 
(Comte Alessandro Rigi Luperti, Pérouse). Nos deux 
lecteurs désireraient connaître le nom des portraitistes 
et celui des personnes représentées. 


N° 351. Monuments en promenade. — « Je vous 
communique la photo d’un portique en pierre blanche 
du XV: siècle provenant d’une maison de Beaumont 
en Belgique. Ce portique a été vendu en France il y a 
une vingtaine d'années et j'aimerais savoir où il a été 
placé. » (M. Josse Van Hamme). 


Ce portail gothique a quitté la Belgique 
pour une destination totalement inconnue. 


Réponses 


N° 318. Les monogrammes mystérieux. (Question 
posée dans le numéro de mai). — « Il s’agit probable- 
ment du monogramme du peintre hollandais Nicolas 
Maes. Voir le catalogue du Rijksmuseum à Amsterdam 
et le Bénézit, page 687. Il faudrait évidemment voir le 
tableau lui-même. Peut-il être de N. Maes ? » (M. Paul 
Eeckhout, conservateur du musée de Gand, Belgique). 


N° 324. La belle jardinière. — « L'auteur de la 
chromo-lithographie se nomme Girolamo Induno né 
et mort à Milan, 1827-1890. Pastelliste et aquarelliste 
de talent, ses paysages sont justement estimés et il 
tient une place honorable dans la lignée des petits 
maîtres. » (M. Gian Rebutto). 


N° 328. Une montre et trois boîtiers. — « Je pense 
reconnaître des montres fabriquées en Angleterre, 
surtout au début du XVII‘ siècle, spécialement pour 
« the oriental market » où ces montres servaient de 
cadeaux et de monnaies d'échange en Turquie, Anatolie 
et autres. J'en ai vu en 1921-1922 à Tirana en Anatolie. » 
(M. Moltke Hutfeld). 


N° 330. La nièce de l’Empereur. — « La comtesse 
Camerata est décédée le 3 février 1869 dans son château 
de Korn-er-Houet, près du petit village de Colpo 
(Morbihan). Elle est inhumée dans l’église de Colpo, 
localité située sur la route de Vannes à Locminé. Le 
château et le parc sont encore en bon état de même 
que le tombeau. Le fils de la comtesse est mort en 1853 
sans postérité. J'aimerais savoir où l’on peut voir le 
beau portraii par David accompagnant votre question. 
Ces renseignements sont tirés de la Généalogie de la 
famille de Bacciochi et vérifiés à Colpo. » (Mme Monard 
de Bacciochi, Tarare). 
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LA JANSONNE — 


Demeure historique du XVIII siècle 


A Raphèleles-Arles (Bouches-du-Rhône) à 5 km d’Arles 


DURAND ROSE : Église sous la neige ”” 


BEAUX MEUBLES ANCIENS 


prêts à mettre dans vos luxueux intérieurs 


offerts à des prix qu'il est bon de comparer. 


PEINTURES CONTEMPORAINES SÉLECTIONNÉES 


Téléphone 16 — ouvert dimanches et fêtes 


GALERIE PERSANE 


132, boulevard Haussmann, PARIS (8e) 
LAB. 27-39 


Karabagh d'époque, fond noir à fleurs - environ 2,05% 4.80 
TAPIS ANCIENS ET MODERNES 
CHINE - ORIENT - AUBUSSON - SAVONNERIE 


ART ANCIEN DE CHINE 


C. L'TOD'aC 


ON OPEN ST PPT PUR RIT ER PER ES 


SCULPTURE EN BOIS ÉPOQUE SUNG (960-1279) 


PARIS NEW-YORK 
48, rue de Courcelles A1 Easc - 57th Street 


AN TT PTE OU NO à 00 NON PE ST PDU LE PS VE PL PE EPST OS PONS PP SSP TON SNENN DCES Te TEST NENU VONT T INT TO CRE PERET SEP SAP 


es 


LEA 


A CARNAVALET ” 
ANTIQUITÉS - LUMINAIRES - ORFÈVRERIÉ 
ANCIENNE ET MODERNE 
9, BOULEVARD RASPAIL — PARIS-7e 
LIT. 67-08 — MÉTRO BAC 


AUGUIN. — « Si vous voyez ce tronc d’arbre plutôt rouge, peignez-le rouge vif », 
lait Gauguin à ses disciples. A cet égard, le maître des nabis est aussi le précurseur 
| fauvisme. Avec Cézanne, van Gogh, Seurat et Monet, il est d’ailleurs un des peintres 
ji ont eu le plus d’influence sur l’art contemporain. Dans l’évolution qui a conduit 
peinture d’avant-garde à abandonner la perspective classique, à créer de nouveaux 
pyens de représenter l’espace et enfin à inventer un espace nouveau, son rôle est 
bital. Evitant la convergence des lignes vers un point de l’horizon, supprimant souvent 
lui-ci, atténuant et parfois négligeant complètement le volume, il a été le premier à 
Inner l’impression d’un espace presque sans profondeur. C’est lui qui, par l’usage du 
ne, a le plus fait pour rendre à la ligne ce que l’on pourrait nommer son autonomie 
Welle avait perdue depuis la Renaissance). Son cerne, encore assez mince, a permis 
Woulouse-Lautrec le cerne appuyé, à Rouault le gros cerne, à Dufy et à Léger la ligne 
tépendante du contour des objets et zébrant les surfaces colorées. Le cerne de Gauguin, 
brs que les impressionnistes tendaient à supprimer la ligne, annonce les peintres qui, 
mme Mathieu, sont souvent amenés à réduire leur vocabulaire de formes à la seule 
he calligraphique. Soixante-dix ans avant Mathieu, Gauguin professait un des points 
1 sa doctrine : l’abandon de l’héritage culturel gréco-romain. Le rapprochement 
hétique entre l’Occident et l’Extrême-Orient dont l’œuvre de tant de jeunes peintres 
oigne aujourd’hui, Gauguin, parti vivre à Tahiti, a été l’un des premiers à en sentir 
éécessité. Lui et son ami Emile Bernard ont été des premiers à manifester un vif et 
fond intérêt pour les arts populaires, les arts très primitifs et les arts barbares qui 
Luis ont pris une place considérable dans la vie artistique. Enfin, par le mélange de 
brbidesse et de puissance sourde qui est un des charmes les plus puissants de sa 
nture, ainsi que par son désir d'évoquer le mystère — « la couleur est mystérieuse, 
Mit-il, employons-la mystérieusement » — Gauguin rejoint les préoccupations de 
mbreux jeunes peintres soucieux de suggérer l’au-delà de la vie ou, du moins, de 
re monde. Il est donc d’actualité non seulement parce que des tableaux de lui ont 
bint en vente publique quelques-uns des prix les plus élevés — en 1957, 1 050 000 NF, 
baris ; en 1959, 2 850 000 NF, à Londres — mais parce que le caractère de sa peinture 
le son exemple s’accorde avec les révolutions esthétiques les plus récentes. L’expo- 
lon comporte cent œuvres : peintures, sculptures, bois gravés et, notamment, plusieurs 
éleaux des débuts de sa carrière qui n’avaient jamais été présentés au public. Galerie 
Arpentier, 76 Faubourg-Saint-Honoré, du 15 janvier au 15 février, entrée : 3 NF. 


POSITION INTERNATIONALE DU SURRÉALISME. — Caverne artificielle 
Mbolisant l’intérieur d’un ventre de femme, la huitième exposition surréaliste, si elle 
l-omporte pas, tant s’en faut, que des œuvres d’art en constitue une dans son ensemble 
mis qui relève moins de la sculpture et de la peinture que de la décoration, de la fête 
Q@aine et de l’opéra. Comme dans un opéra, il y a non seulement à voir, mais à entendre, 
ll haut-parleurs diffusant périodiquement des soupirs. Comme dans une fête foraine, 
| à des monstres, un mannequin, notamment, désarticulé et réarticulé de manière 
il ait les membres retournés les uns par rapport aux autres. Le jour du vernissage, 
avait une attraction : six convives dînant autour d’une femme couchée dont le torse 
t uniquement vêtu des aliments destinés au repas. Ce tableau vivant est maintenant 
placé par des mannequins. L'exposition comprend six salles. La première, tendue 
lrose, comporte un plafond qui se gonfle et se creuse alternativement. Aux murs 
@t accrochés des peintures et des dessins signés Picabia, Magritte, Tanguy, Miro, 
drold, Chirico, Dali, Dorothea Tanning, Masson et Max Ernst. C’est dans cette 
e que l’on peut voir le tableau de Victor Brauner, « L’étrange cas de Mr. K », qui 
> avec les sculptures de Arp, Giacometti, Cardenas, Muller et la toile de Lam, parmi 

Imeilleures œuvres de l’exposition. Les autres salles sont tendues de vert, de noir 
‘le rouge. Le sol est partout recouvert de sable, sauf dans la salle où sont exposés 
@bibelots dits fétichistes — ciseaux à poignée de plumes, bouche barbelée, cravate 
dicheveux — et dans la dernière salle où figurent les pièces du costume — masques 
dispiration nègre, béquilles, ailes, médaillon — que portait le peintre Jean Benoit 
nd, treize jours avant le vernissage, il s’imprima au fer rouge, sur la poitrine, les 
nes de Sade. Le thème de l’exposition est l'érotisme. Galerie Daniel Cordier, 
Mie de Miromesnil, jusqu’au 29 février, entrée : 5 NF. 


ATAGONISMES — Dans toute peinture qui provoque chez celui qui la regarde 
M émotion esthétique, on peut distinguer quatre aspects fondamentaux : le premier 
Write une jouissance sensorielle, le second stimule l’imagination, le troisième inquiète 
A d’attirer l'attention, le quatrième rassure afin de conserver cette attention que la 
@e inquiétude à la longue pourrait décourager. C’est peut-être une des raisons qui 
Aliquent les nombreuses erreurs commises dans ce domaine, mais il est rare que la 
Losité et les recherches des amateurs d’art se portent à la fois sur ces quatre aspects. 
si l'actuelle exposition qui témoigne d’une phase de la pensée esthétique contempo- 
lle n’en prend en considération que deux. Le choix des œuvres (quelques-unes figura- 
is, les autres abstraites) est, en effet, dicté par leur pouvoir de stimuler l’imagination 
ble susciter l’inquiétude. Toutefois, ce point de vue a le mérite de permettre aux 
Manisateurs (MM. Julien Alvard et François Mathey) de démontrer que la peinture 
ältraite n’a pas fait disparaître le sujet, c’est-à-dire, dans le tableau, la partie qui stimule 
briente l'imagination. Au lieu de ne permettre qu’une interprétation comme le veut 
larti pris figuratif, la peinture abstraite en permet un grand nombre, mais dans une 
èction particulière. C’est ainsi, par exemple, que les peintures de Duvillier, Graziani, 
Btrath, Messagier font penser à des chevelures, des vagues, des nuages, des herbages, 
ms ne font pas penser à des machines. L’idée d’espace que suggère chaque œuvre 
Det être considérée elle aussi comme un sujet. Certains tableaux suggèrent l’idée d’un 
ice aérien (Degottex, Laubiès) ; d’autres, d’un espace terrestre, minéral, d’un sol, 


LES EXPOSITIONS A PARIS 


Gauguin, chef de file et précurseur, 
vu sous toutes ses faces à la galerie Charpentier. 
Ci-dessus : Nature morte, 1899. 


Surréalisme 1960. 
Le train fantôme de la peinture érotique. 


Les paysages de Dubuffet font penser 

à de la terre : est-ce normal ou pas ? 
Une exposition au musée des Arts décoratifs 
tente de résoudre le problème. 
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CHRISTIE’S 


A 


à 
NEW YORK 


UN ÉVÉNEMENT IMPORTANT 


Christie’s 
a ouvert 
unbureauaméricain 


Christie, Manson & Woods (U.S.A.) Ltd. 


sous la direction de 


M. ROBERT M. LEYLAN 
au 36 East 57th Street, New York 22, N.Y. 


Téléphone: Plaza 2-1266 Télégr.: Chriswodds, New York. 


Par suite de la nomination de Mr. Leylan, 
Christie’s est représenté à la fois aux États-Unis 
et sur le continent européen. Mr. Leylan est 
diplômé de l’Université de Yale et a suivi les 
cours supérieurs des Beaux Arts (Foog museum) 
à l’Université Harvard. Il a été longtemps 
l'associé de Jacques Seligman & C9 à New York 
et à Paris. Plus récemment, il a collaboré à 
la publication d’un important travail en quatre 
volumes sur le peintre Degas, par P.A. Lemoisne. 
Il parcourra les États-Unis et le Canada pour 
prendre contact avec les personnes qui dési- 
reraient vendre des tableaux ou autres objets 
d’art dans nos bureaux de Londres. 


La situation de M. W.G. Constable, 23 Craigie 
street, Cambridge Pass, reste inchangée en tant 
que conseiller. 


CHRISTIE, MANSON & WOODS, Ltd. 


8 King street, St. James’s, Londres S.W. 1 
Téléphone: Trafalgar 9060 Télégr.: Christiart, Piccy, Londres. 


DEALERS IN ANTIQUE FURNITURE AND WORKS OF ART 
TO H M THE LATE QUEEN MARY 


FRANK PARTRIDGE Inc. 


6 West 56th Street — NEW-YORK 19 


EE 
Superbe bergère « grand’mère » à oreillettes, de l’époque « Queen 


Anne », pieds à décor doré; avec un petit guéridon Georgian 
en acajou. Circa 1710-1720. 


JOSEPHINE HOWELL 1e. 


41 East 51th Street 
NEW YORK 22-2N00 Praz ss 


1 mur (Dubuffet, Cuixart) ; d’autres, d’un espace rempli d’une végétation crépi- 
= (Pollock) ; d’autres encore, de cet espace intérieur des arbres où la sève dessine 
labyrinthes (Hundertwasser). En fait, ce ne sont pas ces sujets qui ont intéressé 
organisateurs, mais surtout les dispositions psychiques qui, elles aussi, peuvent 
considérées comme des thèmes : attitude dépréciatrice et critique à l’égard du 
js humain (Dubuffet, de Kooninck, Sallès, Giacometti, Kokoschka, Appel), goût 
loniaque, semble-t-il, de la déchirure et de la tache (Michaux, Burri), nostalgie des 
niers âges du monde (Tal Coat), vertige amoureux devant l’immensité de la nature 
ey, Sam Francis), violence (Soulages, Kline), goût de déconcerter le regard par 
constructions à la fois rigoureuses et vertigineuses (Vasarely, Agam, Soto). 
e des Arts décoratifs, 107 rue de Rivoli, février, entrée : 3 NF. 


LER. — Force ramassée et vie silencieuse, telle est la première impression que 
“oquent les statues de Robert Muller qui est un des meilleurs sculpteurs d’aujourd’hui. 
lorce de ses sculptures réside d’abord dans leur matière, le fer forgé. Les coups de 
oing de fer qu’est le marteau de Robert Muller donnent une importance à chaque 
mètre de métal. Ils y créent des dénivellations infimes mais innombrables qui 
ochent la lumière et confèrent aux ombres la granulation épidermique de la matière 
te. Vivantes par la matière, les sculptures de Muller le sont aussi par leur forme : 
rues légèrement ondulées comme des jupes, lamelles qui ressemblent à des rubans 
onnés, cordes métalliques tantôt flammes, tantôt cheveux et tantôt liens, tiges 
»s dont la raideur met en valeur la souplesse des autres éléments, tubes dont l’ouver- 
‘est comme une bouche, volumes enfin qui, selon le côté d’où on les regarde, sont 
rexes ou concaves, gonflés comme un fruit mûr et comme un muscle, ou creux 
me le creux de la main, une cuiller, une bouche ou ces carapaces de guerrier que 
ces armures pour lesquelles Muller a une prédilection. Toutes ces formes se nouent 
: constituer des personnages à la fois doux et menaçants, familiers et étrangers. 
ngers, ils le sont certainement, car on n’a jamais vu d’humains de cette sorte, ni 
êtes, ni même de machines. Agressifs et redoutables, ils le sont également, car ils 
dissent des pointes comme des sabres ou des poignards. Familiers et doux, ils 
stent pourtant car, dans leur corps pas plus que dans le corps humain, on ne trouve 
\phère ni de cylindre parfaits, mais une géométrie usée ou plutôt assouplie sur 
elle le regard se sent devenir caressant. Car ce qui distingue le plus Muller des 
-s sculpteurs, c’est la qualité, la saveur tactile de ses volumes. Par un effet de 
lraste, les éléments linéaires et pointus font ressortir le gonflement des autres parties 
rend sensible la nécessité, pour la sculpture, d’occuper un espace non seulement 
et large, mais profond. Né en Suisse en 1920, lauréat du prix du musée de Sao 
lo à la Biennale de Venise et, en 1957, du prix Regina Feijel à la Biennale de Sao 
lo, Muller vit à Paris où il a été, pendant plusieurs années, l’élève de Germaine 
hier. Ses prix : entre 3 000 et 28 000 NF. Galerie de France, 3 Faubourg-Saint- 
pré, du 3 au 28 février. 


LA PAGAVA. — Pagava, qui a conçu un monde étonnamment net et lumineux 
Formes simples et légères, était toute désignée pour exécuter la fresque de 
nètres carrés qu’elle a exécutée dans la chapelle du Vatican à l’exposition interna- 
\le de Bruxelles et qui représente l’Ascension des élus. Les élus qui montent en 
lonne vers le Christ ont une tête, mais n’ont pas de visage. Ils sont sans oreilles, 
yeux, sans bouche et sans nez. Ils sont tous chauves. De même, dans les villes 
lpeint actuellement Vera Pagava, les maisons n’ont ni portes, ni fenêtres, ni toit. 
: S'étagent comme un immense château de cartes blanches, roses, brunes ou bleutées, 
ssus d’un horizon dont on ne sait s’il est un horizon de mer, de plaine ou de 
tagne. Mais cette extrême simplification n’empêche pas la variété. Elle est toutefois 
Isubtile. Les objets, les personnages que peint Vera Pagava, si l’on en juge par leur 
té, ont un contour géométrique. En fait, il n’en est rien. Leur ligne sinue délica- 
int, frémit, et à chaque fois d’une façon différente, bien que, dans certains cas, 
= répètent un grand nombre de fois. On croirait également la lumière (dans ses 
aux) partout semblable. Il n’en est rien, non plus. Il y a des endroits où elle semble 
ir, donnant à l’image juste ce qu’il faut de trouble pour ranimer l’attention qu’on 
orte, juste assez d’ombre pour que le regard s’y repose. C’est ce sentiment très 
des nuances qui donne aux personnages, aux natures mortes, aux paysages que 
Pagava peint toujours d’ imagination, l’étrange cohérence d’un rêve dont on ne 
‘pas en le faisant qu'il est un rêve. Vera Pagava est née en Géorgie, à Tiflis. Elle 
bn France depuis 1932. Ses prix : de 500 à 5 000 NF. Galerie Jeanne Bucher, 
bd du Montparnasse, en février. 


ERRIER. — L'exposition qui comporte trente toiles constitue une petite 
spective de l’œuvre de Guerrier (voir CdA n° 56, octobre 1956). Les toiles les plus 
tes datent de 1959, les plus anciennes de 1953, année où Guerrier remporte le 
de la Jeune Peinture. Comme beaucoup de peintres figuratifs de sa génération 
Ê quarante ans — il a commencé par des tableaux à tendance monochrome et grise. 
e retenue dans la couleur lui permettait de mettre en évidence un dessin anguleux 
l’amenait notamment à donner aux nuages une forme rectangulaire. Bien que, 
la suite, son dessin s’assouplisse peu à peu, que les angles s’arrondissent, il reste 
re heurté. Innovation récente : l'introduction de couleurs assez vives qui, toutefois, 
ndent pas sa peinture plus gaie, car l’impression que celle-ci donne le plus constam- 
t c’est, malgré la brusquerie du dessin, l’impression d’un monde endormi où les 
es restent engluées dans une matière à laquelle la touche toujours apparente ne 
lient pas à donner une animation très sensible. Ses prix : de 3 000 à 5 000 NF. 
rie Stiebel, 30 rue de Seine, en février-mars. 


LES EXPOSITIONS A PARIS fn 


Bücher, hauteur | m 06. En fer. 
Le sculpteur Robert Muller 
forge pour obtenir des formes vivantes. 


Même dans ses natures mortes 
Vera Pagava sait animer 
les formes qu'elle simplifie à l'extrême. 


Un septennat : Guerrier expose des toiles 
de 1960 à côté de celles qui lui valurent 
le prix de la Critique en 1953. 
Ci-dessous : Camargue, 1958. 
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[VIE ÉTRANGE DES OBJETS. — Le marché des tableaux et des 
ts d’art n’a jamais autant intéressé le grand public qu’actuellement. 
| vre de M. Maurice Rheims vient donc à son heure. Quelques extraits 
Été publiés dans Connaissance des Arts de novembre dernier ; limités 
5 passages tirés d’un seul chapitre (la création des objets), ils ne donnent 
in aperçu fragmentaire de cet important ouvrage. L'auteur — commis- 
--priseur qui participe depuis vingt ans aux plus grandes ventes de 
3 — analyse tous les motifs qui agissent sur cette notion subtile entre 
>s : la valeur d’un objet. C’est le premier essai de ce genre. Le ton 
très vivant. Les anecdotes et les historiques s’enchaînent sans disconti- 
. On passe en revue, au fur et à mesure, les multiples formes d’intérêt 
ble ou composé) que peut susciter un objet : le goût d’une époque, 
lent d’un artiste (ou d’un simple artisan), la passion d’un amateur, 
lauté de la matière, l’avidité d’un collectionneur, les goûts d’une autre 
tue, l’habileté d’un marchand, la découverte d’un historien, l'attrait 
1 nouveauté, le besoin du fétichisme, etc. Autant de motifs qui font 
nger les objets de mode et de mains, parfois même de physionomie. 
» cela constitue le nerf de ce qu’on appelle le « marché de la curiosité ». 
Maurice Rheims consacre la moitié de son livre à la cote des objets 
: calcul de la cote, évolution des prix et raisons des fluctuations 
laculaires. De nombreux exemples de prix comparés, commentés 
Ingés sous forme de tableaux et de courbes, permettent de constater 
tute ou la hausse vertigineuse de certaines valeurs à différentes époques, 
vire siècle à la crise de 1935. Evidemment il est difficile d’aboutir 
5 conclusions formelles ; toutefois : 1° : la peinture moderne (ne pas 
ler qu’un Poussin était moderne en 1660) s’impose comme l’objet 
haintient au plus haut degré son emprise sur les « gros » collectionneurs. 
à toutes les époques il existe des objets complètement négligés (certains 
t, d’autres à raison, et cette notion même évolue) qui, un jour ou 
re, deviennent des valeurs cotées à la Bourse de la curiosité. « Cet 
t économique et boursier de l’œuvre d’art, écrit M, Rheims, est un 
bhénomènes les plus pittoresques et probablement les plus heureux 
lotre génération. Il favorise la naissance de la renaissance de mille 
Bssions artistiques, il aide des milliers de créateurs à vivre, développe 
jommerce hier encore très restreint, crée des goûts nouveaux. Cette 
e de spéculation à cheval sur la spéculation intellectuelle et la boursière 
e réelle identité avec le jeu. Les objets sont magiques ; jouer avec eux 
vaut à tenir des cartes de poker enchantées, changeant de valeur dès 
les sont entre les mains d’un nouveau joueur ». Bref, l’apologie d’un 
qui paie : la manie de collectionner. Parmi les nombreuses illustra- 
}, pittoresques ou documentaires, plusieurs objets extraordinaires 
reproduits pour la première fois, ou presque, comme le bureau de 
seul, un bijou de Benvenuto Cellini en forme de nef et un aérolithe 
de personnages émaillés du xvit siècle. Plon, | vol. 18,5x22,5, de 
. sur papier couché avec 82 reproductions en noir, |2 graphiques et un dépliant, 
ré sous jaquette en couleurs : 29,10 NF. 


l 


BENS. — Une admirable sélection, par M. Julius S. Held, des dessins 
Mus beaux et les plus significatifs de Rubens, reproduits en cliché sur 
er glacé, le seul procédé qui ne détruise pas l’exactitude du trait et 
lbtilité des lavis. La qualité de ces reproductions mérite d’être soulignée. 
lens dessinateur a énormément produit et il est difficile de circonscrire 
lœuvre : très souvent, en effet, des dessins d’élèves ont été pris pour 
lœuvres de Rubens, et des œuvres de Rubens ont été prises pour des 
ins de ses disciples. Notamment. on ne peut déterminer exactement 
rontière entre les dessins de Rubens et ceux de van Dyck pour la 
bde de leur plus étroite collaboration. L'introduction du professeur Held 


EUBLEMENT 


LT ET LA MANIÈRE DES MAITRES ÉBÉNISTES FRANÇAIS AU XVIII® SIÈCLE, 
2 II, par Jean Nicolay. Guy Le Prat, éditeur (un vol. in-4°, 21 X 27, 
., 854 reprod. en noir et couleurs, jaquette plastique : 126 NF ; relié, 
Cuir, fers dorés de style : 175 NF). — MÉMOIRES D'UNE BERGÈRE par 
ippe Jullian. Plon (un vol., texte et dessins de l’auteur : 18 NF.) 


JLPTURE 


SCULPTURE ROMANE EN ALSACE par Marguerite Rumpler. Strasbourg 
vol., 120 ill. en hélio : 32 NF). — LA SCULPTURE AFRICAINE, texte de 
am Fagg, préface de Ralph Linton. Fernand Hazan éditeur (un 
26,5 x 28,5, 260 p., 405 ill. relié toile sous jaquette : 75 NF). — La 
_PTURE DE CE SIÈCLE, DICTIONNAIRE DE LA SCULPTURE MODERNE Par 
hel Seuphor. Achille Weber (un vol. relié, 21 x 24 cm, 411 ill., 436 bio- 
hies : 57 NF). 


ICLHÉOLOGIE 


ESTÈLES FUNÉRAIRES A PERSONNAGES DE BORDEAUX, 1°'-111° siècles, contri- 
on à l’histoire de l’art provincial sous l’Empire romain. Editions 
J. Picard (un vol. grand in-4° carré, de 160 pages, 2 plans et 32 planches 
texte, 170 illustrations : 38 NF.) — CHAPITEAUX DE SAINT-PIERRE DE 
UVIGNY en Poitou, Éditions du Rocher, Monaco (un volume 20,5 
26 cm ; photos de Pierre Jahan présentées par Nicole Coatanoan : 
180 NF). — DANS LES PAS DES CROISÉS, texte de Régine Pernoud. Hachette 


EES2EIVRES SUR: L'ART 


(en langue anglaise) longue et richement documentée apporte presque 
tous les éléments essentiels qui permettent désormais de discerner, avec 
une grande probabilité, les dessins du maître de ceux des élèves, les originaux 
des copies. Pour Rubens le dessin ne fut jamais une fin en soi, mais toujours 
une étape vers le but de son activité artistique : la peinture à l’huile ou 
la gravure pleinement accomplies. Pourtant, les dessins de Rubens sont 
des œuvres d’art d’une beauté et d’une variété étonnantes. Une récente 
exposition au cabinet des Dessins du Louvre (qui possède une collection 
exceptionnelle de Rubens, dont le catalogue complet a été établi avec une 
rare maîtrise par M. Frits Lugt) révéla aux amateurs parisiens la puissance 
expressive de Rubens dessinateur. Le livre du professeur Held ne peut 
que renforcer cette impression en permettant de comparer les dessins 
du Louvre avec ceux d’autres collections publiques et privées. On notera 
particulièrement 79 esquisses préparatoires pour des peintures, exécutées 
pour la plupart d’une plume rapide, nerveuse, mais merveilleusement 
sûre. Ensuite, les études de figures, où Rubens préférait l’usage de la pierre 
noire ou rouge, suivies par les célèbres portraits aux trois crayons, les 
splendides paysages, les études pour les gravures, et finalement les copies 
que Rubens fit d’après l’antique et d’après des œuvres des xv® et xvir® siècles 
qui avaient excité son admiration. On verra enfin des dessins d’autres 
artistes retouchés et vivifiés par Rubens, témoignages, comme les copies, 
de la puissance d’assimilation propre au génie du grand Flamand. 
Phaïdon, Londres, 2 volumes, 23 x 31 cm, de 186 pages de texte, 61 figures et 179 hors- 
texte noirs, 6 planches en couleurs, relié toile, sous emboîtage : 138,90 NF. 


CUBISM. — « A History and an Analysis, 1907-1914 », par Mr John 
Golding. La publication de ce livre, originellement une thèse de doctorat 
de l’Université de Londres, marque l’entrée officielle du cubisme dans 
l’histoire de l’art. On ne manquait certes pas de documents sur ces sept 
années effervescentes ; une masse d’anecdotes et de littérature s’est accumu- 
lée, mais voici enfin un spécialiste qui entreprend l’analyse systématique 
des peintures qui constituèrent le mouvement. Le travail n’était pas facile, 
car la plus grande partie des tableaux fondamentaux sont dispersés à 
travers le monde. Pas à pas, l’auteur retrace la progression de la révolution 
cubiste : la rencontre de Picasso et de Braque, vers la fin de 1907. Les doses 
de Cézanne, masques nègres, sculpture ibérique et pure invention plastique, 
qui fusionnèrent dans la composition des tableaux cubistes de Picasso 
et de Braque, sont pesés avec rigueur et minutie. La question très difficile 
de l’interaction des styles de ces deux amis intimes est abordée, sinon 
résolue. Le cubisme apparaît comme la plus complète et la plus radicale 
révolution artistique depuis la Renaissance, impliquant un rejet délibéré 
des règles établies de la perspective linéaire et aérienne. Le cubisme ouvre 
la voie au torrent de la peinture abstraite et informelle mais l’auteur insiste 
avec raison sur le caractère paradoxal des innovations cubistes : en effet 
le cubisme est une forme essentiellement réaliste de peinture. Braque et 
Picasso rejetèrent la perspective traditionnelle dans le but d’enregistrer 
librement leurs impressions de toutes les faces du sujet représenté, dans 
le but de traiter l’espace environnant comme une réalité picturale tangible. 
Dans ce travail fondamental, M. Golding donne leurs places légitimes 
à Juan Gris, cubiste dès 1911, à des peintres importants tels que Léger, 
Delaunay, Duchamp, Villon, et à d’autres moins importants, tels que 
Gleizes, Metzinger, ou même Le Fauconnier et Lhote, qui vinrent se 
réchauffer momentanément à l’intense foyer créateur allumé par Picasso 
et Braque. Livre élégant, bien illustré avec des photographies en noir 
(excellentes) et en couleurs (très supportables). Faber and Faber, Londres, 
| vol., 19X26 cm, de 208 pages, texte anglais, 80 planches d'illustrations hors 
texte en noir, 4 planches en couleurs, relié toile sous jaquette couleurs : 65 NF. 


(un volume in-4° raisin, 128 pages sous jaquette illustrée et pelliculée, 
77 planches en hélio, 8 couleurs : 22,50 NF). — L'HOMME AVANT L’ÉCRITURE 
sous la direction d'André Varagnac. Armand Colin (un volume in-4° cou- 
ronne, 520 pages, 115 in-texte, 40 hors-texte dont 8 en couleurs, 34 cartes 
dont 4 en couleurs, 6 tableaux, 3 index. Broché : 51 NF ; relié : 58,50 NF). 
— LA VIE QUOTIDIENNE DES AZTÈQUES par Jacques Soustelle. Hachette 
(un album, 18,5 X 24 cm, 80 ill. en noir, 12 hors-texte couleurs : 12 NF). 


LE NUMÉRO DE MARS 


En couverture : la « Danaé » peinte par Gossaert, 
un exemple du désir des peintres flamands de s’associer 
au xvi® siècle au mouvement international sous l’égide 
de la Renaissance italienne (article par J.-F. Revel) : 
une interview du prince Troubetskoy, amateur actif 
de peinture moderne ; une visite à la célèbre villa 
Albani, à Rome ; le dictionnaire complet du siège : 
l’argenterie considérée comme objet de décoration ; 
les papiers peints de Chine et leurs décors ; une 
extraordinaire demeure, racontée et illustrée par 
Philippe Jullian, le château de Fond-en-Combles ; 
une nouvelle rubrique d'installation pratique ; les 
actualités et les cours de ventes. 
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MONUMENTS HISTORIQUES 


E deux plus grandes universités d’art aux 
Bits-Unis d'Amérique s’agrandissent. Deux 
srads architectes ont été choisis : Le Corbusier 
AHarvard, pour le nouveau centre d’Arts 
Vitels ; Saarinen à Yale, pour deux nouveaux 
coèges (le projet adopté se « mariera » au 
ste pseudo-gothique des anciens bâtiments). 


Pinge de l’Annonciation de la cathédrale de 
@lrtres vient de retrouver sa tête. Un obser- 
sur sagace avait remarqué une tête en 
Pire sculptée, au musée de l’archevêché, 
q semblait pouvoir appartenir à l’ange 
Goriel, décapité depuis plus d’un siècle, 
Pk compréhensif conservateur du musée 
C 
D 
Q 


©sentit à laisser faire un rapprochement 
er vérification. Les surfaces et les accidents 
We cassure coïncidaient en tous points. Il 
äkndonna ses droits sur la tête sculptée. 
t scellement fut aussitôt exécuté. L’ange 
iriel regarde de nouveau la Vierge dans 
rasement gauche du portail de gauche sous 
lévorche nord de la cathédrale de Chartres. 


L'ange Gabriel 
de la cathédrale 
de Chartres a re- 
trouvé sa tête 
restée près d’un 
siècle dans le mu- 
sée de l’arche- 
vêché sans que 
quelqu'un s’aper- 
çût d'où elle 
venait. 


La Synagogue de 
la cathédrale de 
Reims a quitté sa 
place. Comme 
le dais sculpté, 
rongé par la 
pluie, ne la pro- 
tège plus, on l’a 
mise à l’abri dans 
une pièce de 
l'évêché. 


statue de la Synagogue de la cathédrale 

Reims va être descendue de la façade sud 
Oelle se trouvait depuis six siècles. Elle 
mençait à souffrir très dangereusement 
intempéries. Elle sera remplacée par une 
de « à l'identique ». On placera l’œuvre 
inale dans une salle du futur musée de 
Muivre spécialement conçu pour abriter 
@ichefs-d’œuvre de la cathédrale. 


plus grande surprise pour les visiteurs 
usée Guggenheim : l’éclairage. La rampe 
kposition, de près de cinq cents mètres, qui 
roule en spirale dans un immense cham- 
/Plhon de six étages, est baignée de lumière, 
%; la moindre ombre. Les murs sont blancs. 
itention de l’architecte Frank-Lloyd Wright 
pleinement satisfaite : créer l’impression 
@ les tableaux « flottent sur des murs de 
Wière ». L’impression est d’autant plus 
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surprenante que le bâtiment, à part une coupole 
(inutile, en fait), est complètement dépourvu 
de fenêtres. L'’éclairage est de quatre à six fois 
plus intense que celui d’un local habituel. 
L’extérieur du musée (voir Connaissance de 
janvier 1960) est illuminé lui-même le soir 
comme un immense objet d’art placé dans 
la 5e Avenue de New York. 


Un musée lumineux. À New York, les tableaux du musée 
Guggenheim, accrochés de façon insolite, semblent 
flotter, sans ombre, sur des murs blancs. Effet voulu. 


Les spectacles « Son et Lumière » vont faire 
leur apparition aux États-Unis. M. Paul 
Robert-Houdin (voir Connaissance, lettre de 
septembre 1958) a réalisé un court métrage en 
couleurs naturelles pour une tournée de propa- 
gande d’un mois à New York, Philadelphie, 
Washington, Dallas, Québec et même San 
Francisco. Premiers résultats : un spectacle 
nocturne pour l’Independence Hall, le 
majestueux hôtel de ville de Philadelphie, 
D'autres contrats sont espérés. L’organisation 
technique sera assurée par des ingénieurs 
américains ; la mise en scène étudiée par 
l’équipe française qui a déjà à son actif, 
Chambord, Blois, Belœil (en Belgique) et le 
monastère de Jeronimos près de Lisbonne 
(au Portugal). 


Les affiches qui invitent les visiteurs à Nohant 
où vécut George Sand portent ces mots en gros 
caractères : « Ombre et Silence » à Nohant, 
demeure de George Sand. Évocation romantique 
vivante des célébrités du xix® siècle. 


VENTES PUBLIQUES 


Les six ventes d’hiver à la galerie Charpentier 
ont totalisé 830 millions de francs, soit 
8 300 000 NF. Dans l’ensemble, les prix ont 
été sages. La vente des objets « de famille » 
provenant de la collection de la marquise du 
Luart et de Mrs. R. Biddle se sont — phénomène 
connu — spécialement bien vendus. Exemples : 
deux perroquets en Saxe, 28 500 NF ; biblio- 
thèque Régence, 48 000 NF ; petit secrétaire 
de dame fin Louis XV, 192 000 NF ; commode 
en acajou d’époque Directoire, 41 000 NF ; 
paire de meubles d’appui Empire, portant 
le monogramme de Joséphine de Beauharnais, 
37 000 NF. En proportion, les meubles Empire, 
de première qualité, ne paraissent pas «arrivés » 
à leur prix. Il est vrai que les amateurs n’ont 
pas encore suivi quelques grands collection- 
neurs qui n'hésitent plus aujourd’hui à mêler 
les meilleurs meubles Empire aux décors 
Louis XIV, afin de restituer une ambiance 
assez grandiose (proche de celle qui régna 
quelque temps aux Tuileries, au Louvre et à 
Fontainebleau). 


Un très beau dessin de Prud’hon aux crayons 
noir et blanc sur papier bleuté, une « Académie 
de femme », de la veine de celui qui a été repro- 
duit en fac-similé dans Connaissance des Arts 
de juin 1959, dimensions 60x38 cm, a été 
payé 2 850 000 francs, soit 28 500 NF, au 
cours d’une de ces ventes. 


TABLEAUX ANCIENS 


A l’occasion des Floralies de Gand au prin- 
temps 1960, le musée des Beaux-Arts (qui se 
trouve à l’entrée du parc) présentera cent 
chefs-d’œuvre consacrés aux « Fleurs et 
Jardins dans l’art flamand ». M. Paul Eeckhout, 
conservateur du musée, travaille depuis plus 
d’un an à la préparation de cette importante 
exposition qui réunira des peintures par 
Brueghel, Jordaens, Rubens, van der Weyden, 
van Dyck et par tous les grands spécialistes 
flamands du xvi® au xvurre siècle. Les ancêtres, 
en peinture, seront le lis symbolique des 
annonciations peintes au xv° siècle et le paradis 
terrestre, premier des jardins d’agrément. 


Le dernier don fait du vivant de Bernard 
Berenson (mort il y a quelques mois à l’âge 
de 94 ans) est accroché depuis peu au musée 
des Offices, à Florence. Une « Madone à 
l'Enfant » du peintre siennois Ambrogio 
Lorenzetti, qui était le panneau central d’un 
triptyque de 1332 dont les deux volets appar- 
tenaient déjà au musée. Une belle leçon donnée 
par un grand historien d’art (lire notre article 
p. 36 sur quelques cas plus tristes). 


Un amateur éclairé. Avant sa 
mort le célèbre historien d'art 
Bernard Berenson a fait don au 
musée des Offices d’une Vierge 
à l'Enfant qui a permis de recons- 
tituer un magnifique triptyque du 
XIV: siècle. 


A la suite de notre information annonçant la 
fin des expositions anniversaires de la galerie 
Heim, M. François Heim nous prie de préciser 
qu'il ne renonce nullement aux manifestations 
destinées à faire suite à 1’ « Hommage à 
Chardin », qui connut tant de succès en juin 
dernier. Pour les Nuits du Faubourg, en juin, 
un accrochage particulier est prévu ; en mai, 
une exposition dont le thème n’est pas encore 
révélé comprendra un ensemble important 
de tableaux provenant des collections publiques 
et privées, françaises et étrangères. 


ANTIQUAIRES 


L'esprit de Paris. Un antiquaire, ancien 
journaliste, Pierre Heuzé, rime avec ses bibelots 
quai Montebello. En vitrine, sous une paire 
de mouchettes, on peut lire : 

Lumière folle 

Comme une mouche. 

Elle s'envole 

Quand on la mouche. 
Sur une gourde sculptée dans une noix de 
coco par un forçat 

Celui qui m'a sculptée 

N'avait pas de compagne. 

C’est bon la liberté : 

Buvez, je viens du bagne. 


Dans une page de publicité d’un antiquaire 
du Connecticut (U.S.A.), entre un tabouret 
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TRUP 


HEMUS, Le CAMpani 


LE ROSE, 1959. » : A 
Ce tableau fera partie de la grande exposition 
LITHOGRAPHIE : André Romanet a demandé à Truphémus une 5 JEUNES PEINTRES À VENISE qui aura 
lLthographie originale, à tirage limité, inspirée du tableau ci-dessus. lieu à la Galerie Romanet au mois de mai prochain. 


GALERIE ROMANET 


€ LA, PLUS BEL LENCADERIEND ERP ARTS 


LES PEINTRES DE LA GALERIE : Baboulène, Yves Brayer, EXPERTISE ET ACHAT : André Romanet, expert 
Chapelain-Midy, Coquet, Coutelas, Daufin, Jean Eve, Hazan, près les Douanes françaises, se tient à votre dispo- 
Michel Henry, Humblot, Inguimberty, Larrieu, Le Pho, Limouse, sition pour expertiser, acheter ou vendre pour 
A. Ollivary, Pradier, Risos, Sabouraud, Truphémus, Tullat, Yankel. votre compte tous tableaux de maïtres modernes. 


18, AVENUE MATIGNON ÉLYSÉES 


Hitique et un vaisselier du xve siècle : une 
jinbe de bois de marin unijambiste. 


A 

Rppelons que c’est ce mois-ci que s’ouvrira 
J: xrx° Rétrospective des antiquaires-déco- 
teurs au Salon des arts ménagers. Dates 
: 25 février au 20 mai, dans l’enceinte du 
Gand Palais. Vingt-cinq présentations (voir 
lére d’information de janvier 1960) illus- 
bront « Quarante Siècles de création », de 
lge des cavernes à l’an 2000. 


MUSÉES 


fl 
ÿ 


-L: objets « bloqués » à Paris de la collection 
Cibenkian (cf. Lettres de nov. 58 et fév. 59) 
vht sans doute être dédouanés et rejoindre 
L'bonne, si ce n’est fait au moment de notre 
ise sous presse. Parmi les quelque cinquante 
fs-d’œuvre d’art français que les conserva- 
érs des musées français avaient arrêtés avec 
1s les moyens juridiques légaux dont ils 
dposent, huit (dont un paravent en Savon- 
die, de Versailles) sont déjà partis. Malgré 
ler ferme opposition, le dossier Gulbenkian 
éren voie d’être pris en main, dit-on, par un 
Mistre, à ces affaires étranger, mais qui 
Durrait négocier utilement ce « cadeau ». 
= 1960, on pourrait penser que l’art est 
aire culturelle, voire commerciale, mais... 
-mnnaie d'échange diplomatique ! 

L 

te officielle du vernissage de l’exposition 
Pussin, au musée du Louvre : le vendredi 
avril. On ne sait pas encore si les fameux 
Jissin du musée de Dresde (Allemagne de 
Mist) seront envoyés à Paris. Aux premiers 
htacts, le musée de Dresde a répondu qu’il 
lit très honoré, entièrement d’accord, etc. 
il a ajouté non sans malice : « Il vous suffit 
faire une demande régulière par les Affaires 
éangères. » (1) 


“Cmme prévu le nombre des grandes exposi- 
ins sera très réduit à Paris cette année. Au 
uvre donc, Poussin, de fin avril à fin juillet, 
osition présentée ensuite dans les salles 
(emment réorganisées du musée des Beaux- 
:s de Rouen, pour un mois. Conjointement, 
> exposition de dessins de Poussin, au 
binet des Dessins du Louvre. Au musée d’Art 
iderne : l’art suisse du xx® siècle (jusqu’au 
février) et l’art d’Israël (avril-mai). Rien de 
:s important prévu pour le reste de l’année. 
7 musée des Arts décoratifs, la grande expo- 
sion Louis XIV se tiendra de fin mai à octobre. 
Petit Palais, ouverture à Pâques (pour 
dix mois) de l’exposition « 5 000 ans d’art 
A l’Inde » ; puis en automne, le « xvrrIe siècle 
itien ». La Bibliothèque nationale a un 
Prgramme plus chargé : la gravure originale 
xvuie siècle (tout février), les enrichisse- 
ints récents de la Nationale (mars-avril) 
el’œuvre gravé de Braque, en juin, pour les 
bis mois d’été. À la galerie Charpentier, 
vtuelle exposition Gauguin sera suivie d’une 
hosition Dunoyer de Segonzac, à laquelle 
lcédera en été le thème « La rue de Paris » ; 
fin d’année, après la traditionnelle Ecole 
Paris, une grande rétrospective du douanier 
Ausseau. Au musée Jacquemart-André, 
ctuelle exposition van Gogh, de première 
“hbortance, sera ouverte jusqu'au 31 mars. 


5 « caves » du Louvre — qui, soit dit en 
bisant, sont logées sous les combles du palais, 
sorte qu’il faudrait dire les « combles » du 
3 luvre en parlant des réserves — vont donc, 
“mme nous l’avons déjà annoncé, voir le 
Gr. Mais la date est repoussée : on parle 


: Le gouvernement de l’Allemagne de l’Est 
“st pas reconnu officiellement par la France. 
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maintenant de juillet. Sur les 1 200 tableaux 
appelés à figurer à l’exposition, 600 restent 
encore à nettoyer. Les méchantes langues 
disent que sur certaines peintures on a trouvé 
des champignons. Sans doute, seulement des 
moisissures. Pauvreté n’est pas vice, dit-on 
d’habitude.. Nous étudierons ici, le mois 
prochain, les crédits qui viennent d’être votés 
pour l’entretien, la sauvegarde et l’enrichis- 
sement (!) du patrimoine artistique de la France 
en 1960. 


Si tout va bien, le nouveau musée des Arts 
et Traditions populaires, édifié sur l’empla- 
cement du palmarium du Jardin d’acclima- 
tation au Bois de Boulogne, sera terminé à la 
fin de l’année. La conservation et les salles 
d’étude seront abritées dans une tour. Le 
bâtiment d’exposition formera une immense 
boîte de verre avec des cloisons entièrement 
mobiles. Le conservateur, M. G.-H. Rivière, 
précise : « On pourra y faire le jour et la nuit 
à n'importe quelle heure du jour et de la nuit. » 
L’immense terrain qui bordait le musée 
Boymans—van Beuningen à Rotterdam va 
devenir en 1960 un gigantesque musée floral. 
Du 25 mars au 25 septembre se succéderont 
neuf expositions, réglées par les saisons. Pour 
la première manifestation, un million et demi 
d’oignons ont déjà été plantés pour célébrer 
le quatrième centenaire de l’entrée en Europe 
occidentale de la tulipe, fleur d’Asie Mineure. 
Surface générale de la « Floriade » de Rotter- 
dam : 400 000 mètres carrés. 


TABLEAUX MODERNES 


La prochaine exposition de Bernard Buffet 
(la première depuis son mariage avec le manne- 
quin Annabel) est attendue comme une révo- 
lution. Date de l’événement : vendredi 5 février. 
Les sept immenses toiles de près de dix mètres 
carrés chacune viennent d’arriver à Paris par 
camion spécial. Il a fallu fabriquer sur mesure 
des rouleaux d’un mètre de diamètre pour 
les transporter roulées. Non seulement les 
toiles sont très colorées mais — fait nouveau 
chez Buffet — la couche de peinture est très 
épaisse. À ces innovations, suffisantes pour 
déchaîner les passions, s’ajoutera le sujet 
des tableaux : des oiseaux (géants) avec des 
femmes (nues). 


B. B. - La Belle et la Bête, par Bernard Buffet. 


Un des meilleurs peintres autrichiens contem- 
porains, Alexandre Rutsch, a été très séduit 
par un modèle de voiture exposé avenue des 
Champs-Elysées. Il est entré dans le hall. 
Les murs étaient nus. Le peintre a aussitôt 
proposé de les couvrir de fresques. C’est ainsi 
qu’un moteur baptisé tigre et une carrosserie 
Panhard ont inspiré deux compositions de 


quatre mètres de haut (l’une mesure quinze 
mètres de long). Les fresques ont été installées : 
des couleurs très lyriques, une composition 
où se mêlent, suivant un rythme non figuratif, 
des éléments empruntés à la nature et à l’usine. 
Réflexion de la plupart des visiteurs : « Quel 
bel accident d’automobile ! » Le hall Panhard 
conservera quand même ces fresques, mais 
avec des panneaux explicatifs sur leur thème 
dynamique. 


Lors de la récente exposition de « Prestige 
des Arts » (des tableaux de jeunes qui circulent 
chez des amateurs) sélectionnée par six collec- 
tionneurs chevronnés, le public a été invité 
à désigner par vote son favori. Le lauréat, 
Agostini, a recueilli un quart des voix ; il a 
reçu pour prix un voyage à Athènes. 


Mme Lucie Valore, veuve d’Utrillo et peintre 
elle-même, va se remarier. On lui prête 78 ans 
et un fiancé italien de 35 ans. La villa du Vésinet, 
où Utrillo vécut les trente dernières années 
de sa vie, est à vendre pour 400 000 NF. Les 
nouveaux époux s’installeront dans un nouvel 
appartement à Paris où Lucie Valore continuera 
à peindre. Bien entendu, la nouvelle a été 
démentie et les chiffres, contestés. 


EXPOSITIONS 


Nouvelle vague. Le thème des Peintres 
Témoins de leur temps pour 1960 est : la 
jeunesse. 


Lors de la récente exposition des calli- 
graphies japonaises à la galerie Janette Ostier, 
M. André Malraux s’est montré particuliè- 
rement séduit par une œuvre exposée. L’suteur, 
qui était présent, a prié le ministre de bien 
vouloir l’accepter en hommage il n’était 
autre que M. Testuro Furukaki, l’actuel 
ambassadeur du Japon à Paris. 


A la dernière exposition en date des gemmaux 
— tableaux interprétés en épaisseurs de verres 
de couleurs, qu'il faut éclairer comme des 
vitraux — les prix de vente allaient de 2 000 NF 
à 20000 NF, pour des œuvres allant de 
Chevolleau (un jeune dont les tableaux se 
vendent 800 NF) à Picasso (dont l’original 
aurait valu 200 000 NF). L’inventeur de ce 
nouveau procédé, M. Roger Malherbe-Navarre, 
s’attaque maintenant à une nouvelle œuvre 
une sculpture entièrement en gemmail. 


COLLECTIONNEURS 


A l’exemple de Paris, Bruxelles va avoir des 
« puces ». En effet, il est question d’établir 
dès ce printemps une « Foire aux puces ». 
Emplacement : le terrain situé devant l’église 
du Sablon, au pied de ce quartier du Sablon 
qui est le quartier bruxellois des antiquaires. 
Des baraquements spéciaux sont en cours de 
fabrication. Une sorte de syndicat réunira 
les marchands qui s’établiront sur ce secteur 
(à Paris, il y a plus de cinq cents marchands 
aux puces). Les « puciers » bruxellois devront 
s’engager à respecter un certain niveau décent 
de marchandise. 


« M. Degas, qui dans d’admirables tableaux 
de danseuses avait déjà si férocement rendu 
Ja déchéance de la mercenaire, abêtie par de 
mécaniques ébats, apportait, cette fois, avec 
ses études de nus, une attentive cruauté, une 
patiente haine... » Ces lignes sont extraites 
d’un manuscrit de quatre pages qu’un collec- 
tionneur vient d’acheter 420 NF. L'auteur 
J.-K. Huysmans, à propos de l’exposition 
Degas de 1886 chez Durand-Ruel. 
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1 de foudre dès l’entrée. Une église, une gentilhommière 


t des jardins florentins. Puis il fallut tout aménager. 


| Notre aventure à Brécy 


 Ily a, dans la découverte d’une maison, une part de hasard aussi grande que dans une aventure 
“hntimentale. Pourquoi, un beau jour, le destin vous a-t-il mené sur telle route ? Pourquoi un 
bortail clos et un jardin plein de ronces vous ont-ils donné un choc ? Comment ce coup de foudre 
ous a-t-il fait pressentir une alliance heureuse ? Et par quelle grâce des pierres négligées ont-elles 

aisément retrouvé l’art de plaire qui les avait rassemblées jadis ? Voilà ce que je voudrais 
hconter ici sans gloriole aucune. 

Brécy est à la limite de la plaine de Caen et du Bessin. C’est un hameau enfoui dans un creux 

: dissimulé derrière des arbres. On y compte trois ou quatre feux et une trentaine d’habitants. 
“iersonne n’y passe, sauf à l’époque de la moisson, les grands chars qui accrochent leur montagne 
> paille aux branches des ormeaux. 

On m'avait signalé là un château inhabité et fermé depuis plusieurs années, dont la construction 

vait attribuée à François Mansart. On parlait d’un portail du xvrre, de jardins à l’italienne qui 
vaient beaucoup souffert de l’occupation. C'était une chasse au trésor autant qu’une visite et 
_ chose me plut. 
Erreurs de parcours, mauvais chemins, rien ne manqua tout d’abord à cette expédition incer- 
“ine. Nous étions conduits heureusement par Maurice Druon, qui met de la ténacité à découvrir 
“ décor du passé et se croyait peut-être sur la trace d’un dernier roi maudit. Aucun obstacle ne 
: découragea et, après de longs détours, nous arrivâmes au pied du portail. 

« Au pied » est l’expression exacte. Une architecture monumentale se dressait soudain sur 
: route entre des clos de pommiers et une mare de ferme. Ce fronton circulaire avec cet entablement 
buligné d’un double chapelet de perles ; ces deux portes piétonnes qui encadraient l’entrée 
rincipale ; ces pilastres qui prolongeaient la façade ornée de vases et de lions bicéphales, tout 
bla formait une entrée seigneuriale et avait même un air de trophée. Mais érigé pour qui ? Les 
gures sculptées dans le chêne de la porte, ces renommées et ces têtes de lions étaient autant 
énigmes. 
| Pour qui ? Je m’aperçus, une fois le portail ouvert, que c’étaient à présent les oies et les 
oules qui régnaient dans ce domaine, tandis que les corbeaux croassaient autour des cheminées 
vant d'y enfourner leur nid. Et, chose étrange, cette prodigalité ornementale, dispersée dans 
\ pierre du portail, n’apparaissait plus sur la façade de la maison. Elle séduisait, cette façade, 
ar ses proportions bien équilibrées et un goût évident de la symétrie, mais toute la demeure, 
ppuyée sur des communs de bonne pierre, avait conservé son aspect de manoir rustique. Fenêtres 
: mansardes révélaient qu’une dizaine de pièces avaient suffi au bonheur du propriétaire. 
Seulement ce sage avait eu la folie du décor, de la perspective théâtrale et de la pierre sculptée. 
Jerrière l’habitation, sur la pente qui monte vers les champs, il a fait tracer un jardin où s’étagent 
luatre terrasses. Les murs de soutènement sont ornés de pilastres chargés de vases, et les portes 
itérales sont couronnées de frontons. De grandes consoles de pierre posent leur boucle au décro- 
nement des murs. Les lions à deux têtes de l’entrée principale se retrouvent sur deux piédestaux, 
centre du jardin. Plus loin une rangée de balustres gainés par des motifs de feuilles d’acanthe 
buligne dans toute sa largeur la perspective de la dernière terrasse. Au-delà enfin, une grille, dont 
1 ferronnerie se détache sur le ciel, clôt, sans boucher la vue, cette étonnante scène de théâtre. 
ke fut bien, en effet, le mot qui nous vint à l’esprit : une grande scène italienne où dansaient 
:s herbes folles. 

Et, comme dans la Comédie italienne, Brécy porte un masque que ni les historiens ni les 
rchitectes n’ont pu soulever. Qui fut cet ordonnateur fantaisiste, ce singulier maître des fêtes, 
ssurément envoûté par les perspectives de Rome ou de la Brenta, qui eut l’idée de transplanter 
a Normandie un art étranger à nos jardins ? Je l’ignore encore, bien que la grosse clef de cette 
emeure soit aujourd’hui entre mes mains. 
Les archives disent qu’elle a appartenu, au xvir*, à une famille Le Bas où l’on relève une 
liance avec les Mansart. Que François Mansart, quand il construisit Balleroy, à quelques lieues 
e là, entre 1626 et 1636, soit venu à Brécy, ait donné des conseils à ses amis et dessiné pour eux 
embellissement de leur demeure, c’est une supposition plausible. La légende voudrait même que 
rimé et agacé par l’ingérence des seigneurs de Balleroy dans les plans de leur château, il ait apporté 
} Brécy la liberté et la fantaisie dont il ne pouvait disposer à côté. De là ces atours de princesse 
lienne jetés sur les épaules de cette petite paysanne normande. : 
L'histoire me plaît et je l’adopte sans m’en porter garant. Nulle part, sur aucune pierre, 
ans aucun parchemin, je n’ai relevé un Mansart fecit. Les têtes de lions et les marches d’escalier 
h hémicycle opposé, que l’on retrouve également à Balleroy, sont-elles, avec une grande cheminée 
ui s’apparente à celle du château de Maisons, des signatures suffisantes ? Aux experts d’en décider. 
l'aime assez, d’ailleurs, qu’un mystère plane sur l’origine de cette habitation qui, par certaines 
natinées d’automne, apparaît derrière les arbres comme le château brumeux entrevu par le Grand 
Meaulnes. Trop de documents nuisent parfois au rêve. 
L'histoire contemporaine de Brécy est mieux connue. Vers 1900, ces terrasses, dont la 
ierre s’effritait, étaient, paraît-il, abandonnées aux orties. La cour d’entrée servait à la ferme 
loisine. Il fallait savoir dénicher les vieilles pierres de France pour consacrer un article élogieux 
Brécy et à son église (car une église s’ajoute à la demeure) comme ce fut le cas d’André Hallays 
ans les Débats. É 2 : 

Un autre hommage doit être rendu à Rachel Boyer, cette actrice du Théâtre-Français que 

»s hommes de ma génération ont vue incarner — c’est bien le mot — les fortes servantes de 


un mariage d'amour 


JACQUES DE LACRETELLE, 
DE L'ACADÉMIE FRANÇAISE 


| et 2. Une église du XIII° siècle, un manoir du XVII: siècle 
et des jardins en terrasse, tel se présente le domaine de 
Brécy qui fut peut-être à l’origine un ensemble abbatial. 
Pas de village alentour. C'est en pleine campagne 
normande, au fond d’une route champêtre, que se dresse 
la monumentale porte d'entrée (2), finement sculptée 
de figures, de feuillages et de chutes de fruits. Le portail, 
orgueil de Brécy, a été repeint à neuf, du bleu des grilles 
de Versailles. De chaque côté, un lion bicéphale s'appuie 
sur des armoiries. Un terre-plein en hémicycle, récem- 
ment encadré de bornes tendues de chaînes, met désormais 
en relief ce magnifique ensemble. 
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3. Sous les vieilles poutres du XVII: siècle, 
les styles les plus divers sont entrés à 
Brécy. Bannissant la convention ou la 
monotonie, les meubles de famille ont 
accueilli parmi eux d’heureuses acqui- 
sitions faites au hasard des ventes. Dans 
une vaste chambre d'amis s’est logé un 
grand mobilier en bois peint provenant 
d'un palazzo italien. Chaque panneau 
est décoré de scènes mythologiques. La 
pièce entière s'est mise au goût italien ; 
murs blancs sans autre décoration que 
des bois dorés ; rideaux vert amande en 
damas broché, le même ton se retrouve 
sur les sièges et s’harmonise avec le 
tapis de table en velours orange. 

4. D'atmosphère plus douce, un petit 
salon du rez-de-chaussée s’essaie au 
mélange des tons tendres plutôt français. 
Sur une belle cheminée du XVIII‘ siècle 
en pierre finement sculptée sont installés 
deux chiens en émail cloisonné de Chine. 
Un papier peint à motifs début Louis XV, 
vieil or sur fond blanc, donne un ton raffiné 
à la pièce meublée de sièges Louis XVI 
dorés, d’un guéridon Directoire en bronze 
et d'un bureau Louis XVI à panneaux de 
laque noire, né sous le second Empire. 
5. Style hollandais pour la salle à manger. 
Une belle lumière éclaire la pièce qui a 
été dallée de blanc avec des alignements 
de cabochons noirs. Un lustre hollandais 
en cuivre domine l’ensemble, d'un ton 
assez raide et digne : siège en marque- 
terie, grande armoire italienne à colonnes 
torses. Sur les tables, des animaux d'argent 
et un grand bouquet multicolore. 

6 et 7. Style italien pour la chambre à 
coucher des maîtres de maison. Face à la 
grande cheminée de pierre sculptée, deux 
lits jumeaux à colonnes ont été habillés 
de noble façon : panneivoire à l'extérieur, 
reps vert à l’intérieur, dessus de lit en 
velours de Gênes amarante rehaussé 
de galons d’or. Pour s'approcher de l'esprit 
de la Renaissance, les « châtelains » 
ont opté pour des meubles en ébène 
incrusté d'ivoire et de plaques de marbre. 
Fauteuils du XIX: siècle et flambeaux de 
style Louis XV, mais qu'importe : un 
certain panache a été voulu et il est respecté 
bien plus que le synchronisme des styles. 
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Molière. Elle s’amouracha de Brécy, nettoya les communs, chassa la basse-cour et remit les lions en 
place. Puis, après sa disparition, toutretomba dans un demi-sommeil que quatre années de guerre aggra- 
vèrent par toutes sortes de méfaits. Le dernier sauvetage est d’hier. Et je tiens à remercier tous ceux qui 
m'ont aidé dans cette restauration, depuis les savants clercs de l’administration des Beaux-Arts, 
jusqu'aux gens compétents et dévoués qui dirigent le Centre d’apprentissage horticole à Saint-Gabriel. 

Restait la question de meubler Brécy. Là je fus servi par deux manies complices qui m'ont 
pourtant valu, de longue date, les moqueries de tout mon entourage : l’esprit de conservation et la 
passion des ventes publiques. Ne rien jeter, laisser une chance à tous les objets que nous avons hérités 
de nos parents, tel est, selon moi, l’article premier pour se constituer, un jour, un intérieur qui ait 
un caractère intime. Ces greniers où l’on a relégué des meubles jugés vieillots et encombrants, ces 
malles remplies de bouts de damas et de passementerie démodée, sont des mines d’or. A Brécy, tout 
cela, marié à des étoffes fraîches, a repris vie. 3 

Se rappelle-t-on, à ce propos, la scène de l’Avare où Molière dresse la liste des objets que Cléante 
devra accepter de son prêteur à la place d’espèces ? Il y a un lit de quatre pieds à bandes de point de 
Hongrie et six chaises recouvertes de même. Il y a «un pavillon à queue d’une bonne serge d’Aumale 
rose sèche, avec le mollet et les franges de soie ». Il y a une tapisserie des amours de Gombaud et 
de Macée. Il y a encore une grande table « à douze piliers tournés », trois mousquets garnis de nacre 
et de perles, un luth de Bologne, deux cornues de laboratoire. Passons sur le crocodile empaillé qui 
termine la liste. Il est devenu l’emblème des emprunteurs naïfs. Mais qui ne convoiterait aujourd’hui 
ce lot de raretés que le jeune écervelé qualifie de « vieux rogatons » et est prêt à vendre pour quelques 
écus. Ne rien jeter, ne rien vendre, telle est la règle des collectionneurs avisés. Dans les ventes, nous 
cherchâmes avec patience, ma femme et moi, quelques autres meubles que les grandes proportions 
des pièces exigeaient. Ce fut chose aisée. On sait que, de nos jours, c’est la table rognon ou le siège 
de boudoir qui font prime, tandis que les grands ensembles sont délaissés. Et quel acheteur de l’Hôtel 
Drouot songe au travail d’ébénisterie que représente un cabinet italien à incrustations d’ivoire ? 

Ce manoir normand qui s’ouvre par un portail mieux à sa place rue du Bac et s’achève en villa 
italienne permettait d’imaginer, à l’intérieur, une décoration fantaisiste. C’est ainsi qu’au risque 
d’encourir le blâme d’un juge rigoureux, j’avouerai que tous les styles sont représentés à Brécy. La 
salle à manger mélange sous un lustre hollandais une grande armoire italienne et un bahut à horloge 
qui doit venir de l’Est. Il y a, au salon, devant la commode Louis XV de Criaerd, un canapé, cueilli 
au vol rue Drouot, dont les motifs exotiques ont poussé probablement au Portugal. Dans la pièce à 
côté, des porcelaines de la compagnie des Indes voisinent avec les laques venues d’Extrême-Orient. 


Brécy suite 
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Brécy fin Très souvent une trouvaille amusante a déterminé la peinture des murs et toute la décoration d’une 
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pièce. Ainsi cette grande table en citronnier, posée sur des pieds de bambou, qui est environnée de 
toiles peintes et que surveille une pendule romantique à sujet nègre. Tant pis si l’on sourit de ces 
anachronismes. Je suis sûr que l’énigmatique propriétaire de Brécy, qui faisait sculpter sur toutes 
ses cheminées des guirlandes de masques et de fleurs, aurait approuvé cette sarabande de styles. Et 
je le vois assez bien voyageant en imagination grâce à ce décor, tout en restant au coin de son feu. 

Je connais quelqu’un que cet inventaire des souvenirs passionne tellement qu’il a consigné dans 
un cahier tout ce qui se rapporte au cadre oùil vit. Un mot rappelle la pieuse anecdote de famille 
et un autre caricature la physionomie du marchand. Le ciel crasseux du marché aux Puces alterne 
devant ses yeux avec un printemps vénitien. Ainsi les murs de sa demeure sont ornés pour lui de scènes 
qui continuent à vivre dans sa mémoire. S’il n’est pas sûr que chaque objet soit d’époque, il garantit 
l’authenticité de l’histoire, et celle-ci lui suffit. La découverte d’une maison est une aventure 
sentimentale, écrivais-je au début. C’est vrai. Mais pour qu’une aventure sentimentale soit durable, 
qui ne sait que nos caprices doivent s’y installer avec nous ? Tout le secret de la décoration est là. 
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; - +. # salon. Ici aussi une belle cheminé 
. % ie ‘ 7. AM L pierre s'impose au regard. Une bo 
à Louis XV grise à petites moulures blal 
recouvre les murs. Deux tapis 
verdures et de lourds rideaux de 
cerise habillent la pièce et donnent 
impression de douceur. Comme“ 
les autres pièces (sauf la salle à ma 
des tapis d'Orient sont posés su 
vieilles dalles du sol. Des fau 
cabriolets Louis XV, une curieuse “@l 
à raser » triangulaire en bois de pla 
une impeccable copie XIX° d’une 
Louis XV en laque et bronze doré 
étrange canapé d’acajou sculpté, “pl 
blement portugais, sont rassemblil 
« au risque d’encourir un blämer#l 
reux » prétend, avec bonne hu 
Jacques de Lacretelle. 4 
9. Les jardins de Brécy sembleni 
d’un rêve baroque qui voulut transp 
sous le ciel gris de la Normand 
étagements des jardins italiens. 
cinq terrasses semées de gazon et bol 
de balustrades et d’alignements de“ 
apparaît, en haut de la colline, une“ 
en fer forgé du XVIII‘ siècle, 1éM 
empanachée et fleurie : suprêmeñilll 
de ce décor planté par l'imagination 
artiste pour on ne sait quelle fête 


Cours des sièges et meubles 


1. Cabriolet canné d'époque Louis XV. La paire a été vendue | 800 NF. 
Modèle de bonne qualité quoique moins recherché que les fauteuils 
rembourrés : ces sièges pouvaient se garnir de coussins. Bois mouluré et 
sculpté. Accoudoirs garnis de manchettes de cuir. Haut. : 93 cm; larg. : 
56 cm.; prof. : 45 cm. M° Rheims ; M. Canet : Hôtel Drouot, 3 juin 1959. 
2. Commode de la fin du XVIII: siècle, vendue 2 100 NF. Type classique en 
placage d’acajou et moulures de cuivre. Montants cannelés à pieds fuselés. 
M° Blache; MM. Damidot et Lacoste : Versailles, 26 avril 1959. 

3. Petite table d'époque Louis XVI : | 600 NF. Elle est en bois de placage et 
marqueterie de rosaces et de cannelures simulées. Sur le plateau, décor 
d'architectures dans une réserve ovale. M° Blache : même vente. 

4. Paire de fauteuils cabriolets d'époque Louis XV, vendue 3 900 NF. Bois 
naturel sculpté de fleurettes et feuillages. Sièges toujours très recherchés 
auxquels la couverture en tapisserie de même époque, à décor de person- 
nages et d'animaux, apporte une plus-value sensible. M° Blache; MM. Dami- 
dot et Lacoste : Versailles, 15 mars 1959. 

5. Bibliothèque estampillée P. A. Veaux, maître en 1768 : 11 100 francs 
suisses soit 12 400 NF français. Ce meuble en placage de bois de rose et 
d'amarante présente toutes les caractéristiques du style de transition Louis XV- 
Louis XVI : pieds cambrés, ceinture mouvementée d'une part, pans coupés, 
lignes droites d'autre part. Haut. : 1,64 m ; larg. : 1,10 m ; prof. : 0,38 m. 
M. Péquignot : Lausanne, 14 octobre 1959. 

6. Commode d'époque Louis XV, vendue 26 200 NF. Elle porte une estam- 
pille peu lisible, probablement celle de N. J. Marchand, maître en 1738. 
Meuble de fabrication très soignée, en particulier les bronzes qui portent le 
C couronné, poinçon de contrôle utilisé au milieu du XVIII: siècle. Bois 
de violette marqueté en losanges. Dessus de marbre brèche. Haut. : 81,5 cm; 
larg. : 128 cm; prof. : 65 cm. M° Ader ; MM. Damidot et Lacoste : galerie 
Charpentier, 12 juin 1959. 


Cours des sièges et meubles 


7. Petite commode galbée d'époque Louis XV, vendue 4800 NF. Intérêt 
soutenu, auprès des amateurs actuels, des meubles de petites dimensions. 
Haut. : 81,5 cm ; larg. : 76,5 cm ; prof. : 42 cm. Placage de bois de rose et 
d’amarante. Dessus de marbre Sainte-Anne. Ornements en bronze doré. 
M: Rheims ; MM. Dillée et Canet : galerie Charpentier, 9 juin 1959. 

8. Console en acajou d’époque Louis XVI : 7 100 francs suisses soit 8 000 NF 
français. L’estampille de J. F. Dubut, maître en 1760, justifie le prix inhabi- 
tuel donné pour ce meuble de fabrication soignée mais très classique. Orne- 
ments de baguettes perlées en bronze doré. Pieds fuselés et cannelés à tablette 
d’entrejambe. Dessus de marbre blanc. Haut. : 87 cm ; larg. : 99 cm ; prof. : 
41 cm. M. Péquignot : Lausanne, 14 octobre 1959. 

9. Bergère à oreilles d'époque Louis XV, vendue 3 600 NF. Siège très confor- 
table et de modèle assez rare, en bois naturel mouluré et sculpté. Garniture 
à coussin mobile en velours gaufré. Dimensions : hauteur: 99 cm; 
larg. : 79 cm ; prof. : 62 cm. M° Ph. Couturier ; M. Dillée : galerie Charpentier, 
16 mars 1959. 

10. Paire de bergères gondoles d'époque Louis XVI, vendue 3 700 NF. Bois 
repeint gris. Modèle très simple décoré de moulures. Les pieds fuselés sont 
décorés de cannelures rudentées. M° Blache ; MM. Damidot et Lacoste : 
Versailles, 26 avril 1959. 

11. Secrétaire d'époque Louis XVI en placage d’acajou, vendu 5 400 NF. 
Lignes sobres et classiques. Les trois tiroirs et les pans coupés sont encadrés 
de filets de citronnier. A la partie supérieure : deux portes à rideaux. Entrées 
de serrures et poignées en bronze doré. Haut.: 1,70 m. M°* Chapelle et Martin; 
M. Richard : Versailles, 23 juin 1959. 

12. Commode en bois de placage d'époque Louis XVI : 4000 NF. Gros prix 
pour un meuble d’origine probablement provinciale. Bois de rose et de 
violette marqueté en feuilles. Pieds fuselés. Dessus de marbre brèche d’Alep. 
M:: Bonnet et Martin : Angers, 17 juin 1959. 


Le chef-d'œuvre de Houdon va partir pour le Portugal. Des vitraux de Chartres se É 


UN PROBLÈME CONTROVERSE 
L'EXIL DES ŒUVRES D'ART 


36 


JEAN-FRANÇOIS REVEL 
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l. Une œuvre d'art est véritablement en exil lorsque, 
déplacée, elle perd tout ou partie de sa signification ou 
de sa beauté. La Wallace Collection à Londres accumule, 
dans une présentation de garde-meuble de luxe, objets 
et meubles des résidences royales françaises, notam- 
ment de Versailles. Or nos châteaux royaux sont vides. 
Les meubles de style Louis XV sont mal représentés au 
Louvre. Si parfois des tableaux, des statues peuvent être 
isolés, les meubles et les objets d’art font partie d’en- 
sembles : même quand ils ne sont pas destinés à des 
emplacements déterminés, ils sont faits pour être associés 
à d’autres meubles et objets de même esprit, avec lesquels 
ils ont été conçus pour composer un décor que leur 
dispersion détruit irréparablement. Cependant l’attrait 
qu’ils exercent, en terre étrangère, sur les amateurs 
du XVIII* siècle français incite à les considérer dans 
bien des circonstances comme d’excellents ambassadeurs 
de l’art français. 


Quand on lit dans un quotidien le récith 
remous provoqués en Belgique par la ven 
un musée américain du triptyque de Méros 
quand un chroniqueur français étale son at 
tume en voyant partir un Gauguin payé M 
un collectionneur étranger un prix supérs 
aux moyens des Musées de France ; quel 
dans un pays étranger, un guide désignel 
visiteur français une place laissée vide pa 
enlèvement napoléonien (les œuvres pin 
furent presque toutes, mais pas toutes, restitil 
en 1815), on voit tout ce que la migration} / 
produits de l’art excite de passions, de rancuk 
d’ indignation. Ces sentiments ne sont du 1 
en rien particuliers à notre époque. : 

Le déplacement des œuvres d’art existé 
inquiète depuis l’Antiquité. Il se présenteh 
cours de l’histoire sous deux formes : les P# 
consécutifs aux conquêtes militaires ; 
commerce qui, lui aussi, prend parfoisil 
allure d’intervention violente lorsqu’unp 
écrase par sa richesse toute concurrence 
pillage, souvent éclairé, de l’amateur sine! 
ou seulement vaniteux, fut pratiqué à 
grande échelle par Alexandre le Grand, pañ 
Attalides, qui firent par exemple transporté 
Pergame des fragments du temple d’Egl 
en 210 avant J.-C., ou encore par ce connais 
de haut goût que fut Verrès, le gouverneur 
la Sicile, célèbre par ses exactions, quik 
valurent le procès où Cicéron soutint l’a@i 
sation. Le réquisitoire de ce dernier moM 
que le problème dépassait le cas particuliers] 
Verrès : « Parmi tous les trésors, dit Ca 
qui parent si richement cette admirable : 
où nous vivons, est-il une seule statue, 
seule peinture qui n’ait pas été prise aux peu} 
que nous avons vaincus, et apportée icis 
Les maisons de campagne de quelques Rom 
regorgent des objets admirables et sans nom 
qu'ils ont volés à nos plus loyaux alliés 
Rome, puis Constantinople, sont parées 
les empereurs des dépouilles de la Grèce. 
déplacements dus à la guerre ne s’éteignent 
avec le monde antique. Le butin de la guë 
de Trente Ans n’est pas perdu pour la Suk 
de Gustave-Adolphe. On les voit reparak 
avec le Premier Empire, puis pendant et ap 
la seconde guerre mondiale. Cette histoir 
ses épisodes bouffons : Abel Bonnard, mini“ 
de l’Éducation nationale de Vichy, offrant 
simplement en 1943, à Hermann Goering,* 
guise de cadeau d’anniversaire, l’Agnl 
mystique de van Eyck, qui nous avait” 
confié en 1939 par la Belgique et se troum 
alors à l’abri dans le Midi de la France 

Au xvi® siècle, les moyens de se procu 
des peintures ou des statues deviennent pl} 
corrects. Le négoce des œuvres d’art s’organM 

L'Italie et, à partir du xvire siècle, la Hollai 4 
sont les grands pays vendeurs ; puis, à partir | 
xvuIe, la France. Au cours de cette même périCl 
la France, l’ Angleterre, l’ Allemagne, la Ru 
sont les grands pays acheteurs. Amsterd 
est, pendant deux siècles, la principale pl 
du marché européen de l’art, et non 
seulement de l’art hollandais. Pourtant 
plus belle opération de toute l’histoire 4 
commerce des tableaux fut réalisée en 16) 
par Charles Ier d’Angleterre qui achetaMl 
bloc la totalité des collections du ducu 
Mantoue. Mais après l'exécution du roiMil 
tableaux furent revendus par le Parlementl 
se dispersèrent entre les acheteurs qui avait 


& de toute l’Europe. Ainsi s’amorçait 
{ ronde des objets d’art, qui ne devait 
Ascesser depuis lors, que devaient alimenter 
és'entes continuelles tout au long du xvine s., 
dicnt passer d’un pays à l’autre tableaux et 
tes. Certaines dispersions particulièrement 
bodantes, par exemple celle des meubles 
Oyux au moment de la Révolution, viennent 
tre le nombre des objets nomades. En 
on contre ce nomadisme, on voit appa- 
& très tôt des mesures protectionnistes 
ès: xvrre siècle, lord Arundel se voit interdire 
-borter de Rome la collection d’antiques 
? y avait rassemblée au cours d’un séjour 
lusieurs années. À Florence, on dresse 
iste des grands peintres du passé dont les 
res ne doivent sous aucun prétexte sortir 
scane. Mais, dans l’ensemble, le courant 
drable aux migrations reste le plus fort. 
Cest en partant d’une situation de fait qui est 
ultat de ces siècles de dispersion que les 
1s musées européens se sont constitués. 
‘lors, la tendance à interdire l’exportation 
@it la plus forte, et limita la liberté même 
Scollectionneurs privés. Puis, au cours des 
Xet xx° siècles, un élément décisif intervient : 
lésor de l’Amérique, nouveau pays deman- 
}, dans lequel les musées et les collection- 
privés disposent simultanément d’une 
ance d’achat dépassant celle de l’Europe. 
on siècle, l'Amérique a réuni dans ses 
es, en partant de zéro, un panorama à peu 
complet de la peinture occidentale, ce 
uppose une émigration de tableaux sans 
dent. Il semble donc inévitable que le 
ncement des œuvres d’art suive les fluctua- 
économiques. Actuellement même, le 
a des œuvres d’art, depuis trois ou quatre 
s s’explique, entre autres raisons, par la 
vective de l’inévitable dévaluation du 
r. Mais comme les fluctuations du pouvoir 
danat sont une chose et les intérêts de l’art 
l: la culture esthétique une autre chose, on 
rut pas accepter l’idée de laisser les seconds 
Indre entièrement des premières. On ne 
pas non plus fermer le marché de l’art. 
‘lors, quelle solution adopter ? Face à ce 
‘ème, trois points de vue sont possibles. 
Premier point de vue. 
terdiction absolue d’exporter. Un pays 
ait conserver toute sa production artis- 
Point de vue du nationalisme total, 
du, par exemple, dans l’ouvrage récent 
@Gluan Antonio Gaya Nuño, La Pintura 
SPüola fuera de España (la Peinture espagnole 
O1 d’Espagne, Madrid, 1958), qui est une 
Dpue suite de lamentations sur tous les 
aux espagnols vendus hors de la péninsule 
que, précédée des portraits des divers 
bnsables qui, dans le cours des temps, ont 
Stré le crime d’exportation. Objections 
re ce point de vue : 1) une concentration 
raphique excessive nuit évidemment à 
Fusion d’un art. Il est normal que même 
Ens qui ne peuvent pas se rendre en Espagne 
ent voir un peu de peinture espagnole 
| leur propre pays. Le point de vue de 
leur cité est d’autant plus étroit et injus- 
ique le Prado reste, malgré tout, le musée 
Ipensable à qui veut connaître la peinture 
nole. 2) Le point de vue nationaliste est 
radictoire : en effet, il impliquerait l’accep- 
h de renvoyer dans leurs pays respectifs 
æuvres étrangères que l’on possède. Or 


les musées défendent aussi farouchement leurs 
chefs-d’œuvre des écoles étrangères que les 
œuvres nées dans le pays. Tout grand musée 
vise d’ailleurs à l’universalité. 3) Les pays sans 
production artistique seraient condamnés à 
ne jamais exposer un tableau. 4) Enfin et 
surtout, l’esprit possessif porte sur les œuvres 
consacrées. Or, souvent, c’est du vivant de 
l’artiste que les œuvres sont sorties ; et nul 
ne peut obliger un artiste à éconduire les 
acheteurs étrangers ! Surtout s’il est injus- 
tement méconnu dans son propre pays. Par 
exemple, si le musée de l’Ermitage possède 
cinquante-trois Matisse — peut-être les plus 
beaux — c’est qu'entre 1904 et 1914, deux 
amateurs russes, Stchoukine et Morosov, les 
achetèrent directement au peintre auquel les 
Français s’intéressaient alors peu, ou pas du 
tout, et qui vécut principalement alors du 
mécénat de ces deux collectionneurs. 

— Second point de vue. 

La circulation des œuvres d’art et leur 
présence loin du lieu de production sont 
indispensables aux échanges entre les civili- 
sations. Elles ont presque toujours existé et 
rien ne peut les empêcher. Un tableau, une 
statue offrent souvent le meilleur aspect d’un 
pays, d’une culture hors de leurs limites 
territoriales. C’est dans cet esprit que Focillon 
disait : «Il faut laisser sortir les œuvres d’art. » 
Ce point de vue n’a pas échappé aux gouver- 
nements modernes, qui se servent même de 
l’art comme d’un moyen de propagande, 
parfois avec une certaine indiscrétion, sans 
rapport avec l’amour de l’art. Objection : les 
échanges entre civilisations, les confrontations 
entre écoles et époques, la représentation des 
cultures loin de leur berceau ne doivent pas 
être confondus avec l’émiettement, la disper- 
sion qui finit par noyer les œuvres dans une 
sorte de pot-pourri mondial. L'esprit de 
concurrence des musées, des collectionneurs, 
des pays, découle d’une conception du prestige 
parfois un peu sommaire. Il est donc impossible 
que l’État n’impose pas certaines restrictions 
à l’activité des collectionneurs. Songeons à 
l’exemple de la Hollande, qui a fait des ventes 
massives aux XVIIe et xvirre siècles, et a dû, 
ensuite, remonter péniblement la pente sans 
parvenir à égaler les collections de peinture 
hollandaise qui se trouvent en Angleterre et 
en Allemagne. Ainsi, un objet exporté aux 
États-Unis a soixante-quinze chances sur cent 
de finir dans un musée à cause des exonérations 
fiscales sur les donations. Les règlements 
français, sur ce point, sont moins intelligents. 
Quoi qu’il en soit, l’État doit garder un droit 
de regard sur toute œuvre susceptible d’être 
exportée pour le seul profit de spéculation 
commerciale. Ainsi dernièrement un Georges 
de La Tour d’un genre extrêmement rare, 
puisqu'il est « diurne », représentant la Bonne 
Aventure, a été acheté pour une somme déri- 
soire en France par un marchand qui, aux 
dernières nouvelles, s’apprête à le revendre 
trois ou quatre millions de NF à un musée 
américain. L'État a d’autant plus intérêt à 
limiter les ventes à l’étranger que les objets des 
collections particulières finissent presque tou- 
jours, à la longue, dans les musées. 

— Troisième point de vue. : 

Celui des pays de fouilles — Grèce, Egypte, 
Mexique, Pérou — qui prohibent totalement 
l'exportation, ce qui se justifie. Car s’il est 


Le Louvre conserve un fragment du plus célèbre tableau de Mantegna. Avant de vous déclarer pour ou contre, lisez cet article. 


certain que lord Elgin, lorsqu'il ramena à 
Londres les sculptures du Parthénon, ne les 
pilla pas, mais au contraire les sauva, par 
contre les fouilles clandestines ont désorganisé 
bien des sites. La politique de protection a porté 
des fruits ; il y a quarante ans, les musées 
fondamentaux de l’art grec étaient le British 
Museum et le Louvre ; aujourd’hui, aucun 
des deux ne peut se comparer au musée 
d’Athènes. Réserve sinon objection : position 
légitime à condition que les pays d’archéologie 
envisagent de prêter des œuvres, en vue d’expo- 
sitions à l'étranger. 

En conclusion, un pays doit permettre une 
exportation contrôlée, tout en essayant de 
garder une image complète de son propre art. 
En France, la représentation de l’art français 
commence à être équitable (sauf pour l’orfè- 
vrerie ancienne, la porcelaine de Sèvres et le 
mobilier). Nous avons comblé nos vides en 
impressionnistes, surtout grâce à la donation 
Gachet. Le véritable critère, selon lequel on 
doit permettre ou interdire l’exportation, ne 
peut pas être, à vrai dire, le seul critère national 
ou nationaliste, mais un double critère histo- 
rique et esthétique : ce qu’on ne doit jamais 
faire, quand il n’est pas trop tard, c’est détruire 
les ensembles, les réunions d’œuvres qui sont 
le fruit du temps et s’éclairent les unes les 
autres. Nul n’a mieux exprimé cette idée que le 
grand archéologue Quatremère de Quincy, 
lorsqu’en 1796 il protesta avec courage contre 
le pillage de l’Italie qui ne devait, hélas! que 
s’aggraver sous l’Empire : « L'effet le plus 
actif de ces monuments sur ceux qui les étudient, 
écrit-il, résulte précisément de leur réunion... 
Le petit nombre de belles statues antiques ne 
doit cet ascendant de la beauté, qui nous saisit, 
qu’à ce peuple infini de statues de même style 
au milieu desquelles elles brillent.… Si l’enlè- 
vement à leur pays natal des modèles de l’Anti- 
quité, et la privation qui s’ensuivrait de tous 
les parallèles qui les expliquent et les font 
valoir ; si la dispersion des points d’étude et le 
défleurement des collections, en éparpillant 
et en isolant tous les moyens d’apprendre, 
n’offraient plus à l’Europe que des ressources 
imparfaites d’une instruction incomplète et 
démembrée, cette calamité pour la science et 
pour l’art retomberait aussi sur ceux qui en 
auraient été les imprudents auteurs. » 

Il est incontestable que certaines œuvres ne 
sont elles-mêmes que sous certains ciels, dans 
une certaine lumière, associées aux œuvres 
avec lesquelles elles étaient destinées à vivre. 
C’est surtout vrai des statues, des meubles, des 
objets, des cycles décoratifs conçus, situés, 
exécutés en fonction d’une architecture, d’un 
décor. Tels sont les cas où l’exil doit être 
empêché. Il faut souhaiter qu’en matière de 
propriété d’objets d’art succède, à l’ère des 
rivalités, celle de la collaboration internatio- 
nale ; que soient reconstitués un jour les poly- 
ptyques démembrés, que les statues retournent 
dans les jardins et les palais où elles furent 
pour la première fois dressées, les meubles et 
les tapisseries dans les châteaux sans lesquels 
ils n’auraient jamais été fabriqués. Tel est, 
semble-t-il, l'idéal, inaccessible pour l’instant, 
sur lequel il faut se régler pour définir les cas 
où l’on a vraiment le droit d'empêcher l’exil 
d’une œuvre : à savoir les cas où, du fait de 
l’exil, une œuvre se trouve diminuée d’une partie 
essentielle de sa signification. 
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Exil suite 


. IL Y A LES AMBASSADEURS DE L’ART 


2. Juché au sommet d’une toiture, l’Ange du Lude, bronze du XV: siècle 
exécuté par Jehan Barbet, de Lyon, était peu visible. Aujourd’hui, il se trouve 
à New York dans la Frick Collection. Certes, aucun objet ne se sépare de 
son contexte sans perdre de sa vérité mais, comme les déplacements ont 
toujours existé et qu’ils sont parfois une source d'inspiration pour d’autres 
pays, on doit accepter l'exil d'objets qui conservent partout leur beauté. 
3. Une catégorie particulièrement déplorable d'objets en exil est constituée 
par les polyptyques démembrés. De toute évidence, c’est un acte de barbarie, 
très souvent perpétré depuis trois siècles, que de débiter en petits morceaux 
des œuvres complexes, dont la savante composition d'ensemble et la subtile 
articulation résumaient la pensée de toute une civilisation. Ce panneau 
d’un peintre français inconnu, du XV: siècle, est l’extérieur du volet gauche 
d’un tableau d’autel, représentant l'ange de l’Annonciation. Le Metropolitan 
Museum de New York qui cons 2rve cette œuvre possède trois autres panneaux 
du même triptyque ou plutôt deux panneaux dont chacun a été coupé en deux. 
Les autres fragments sont perdus. Ce qui reste peut donc se trouver sans 
grand dommage ailleurs qu’en France. 

4. En 1947, le fameux musée de New York, les Cloisters, a acheté cette vierge 
dorée et polychromée qui provient du jubé de la cathédrale de Strasbourg. 
Ce jubé démoli au XVIII: siècle, comme tant d’autres, a été remonté en partie 
au musée de l’œuvre de Notre-Dame de Strasbourg. Mais comme la statue a, 
de toute manière, perdu sa place d’origine au centre de la cathédrale, elle 
ne subit, en étant exportée, plus aucune diminution essentielle. 

5. Les « Fragonard de Grasse », commandés puis refusés par M "* du Barry 
pour le château de Louveciennes, furent acquis en 1898 par la famille Pier- 
pont-Morgan ; aujourd’hui dans la Frick Collection. Ces panneaux cons- 
tituent un ensemble cohérent et brillant de la peinture française du XVIII:. 
Ici, l'exil pourrait être déploré, puisque aucune grande peinture de 
Fragonard ne figure au Louvre, mais il ne fait rien perdre, du moins 
d’essentiel, à l’œuvre, et la communication entre les civilisations y gagne. 
6. Du XIV: à la fin du XVIII‘ siècle la tapisserie est une des formes principales 
de l’art français. Le thème de la Licorne développe ses diverses péri- 
péties (ci-contre, la Licorne captive, Cloisters Museum) en des suites de 
tapisseries qui composent une histoire. Il est donc absurde de les disloquer. 
Mais les tapisseries ne sont pourtant pas liées à tel ou tel emplacement, 
comme certaines statues. Dès l’origine, elles sont faites pour être roulées 
et transportées de logis en logis. Quel que soit le musée qui les héberge, 
l'essentiel est donc de respecter l'intégralité des suites. 

7. Cette Vierge à l'Enfant, en ivoire sculpté du XIV: siècle, appartenait au 
Trésor de l’abbaye de Saint-Denis. Elle était placée entre deux anges de 
même matière, que Napoléon donna à la cathédrale de Rouen. Voilà un 
type de dépeçage déplorable. Mais, le mal étant fait, cet objet ne serait pas 
moins en exil dans un musée français qu'il ne l’est au musée de Cincinnati. 
8. La splendeur des manufactures de France : Gobelins, Beauvais, Savon- 
nerie, Sèvres, n’est mesurable qu’à l'étranger. Parmi les plus belles réali- 
sations, figure ce fauteuil d’un mobilier de huit pièces qui garnissait la 
chambre d’apparaf du prince de Bourbon-Condé. Du Palais-Bourbon, 
cet ameublement est passé, pendant la Révolution, dans.la collection du duc 
de Cumberland à Hanovre ; il a été acheté au XX° siècle par le grand 
marchand newyorkais Duveen qui le possède encore. Il faut regretter que 
la France ait perdu des œuvres aussi importantes, mais souligner qu'ici 
l’ensemble est bien conservé et complet (moins le lit dépecé dont la tenture 
de fond a été cédée au musée du Louvre ; les bois sont d’ailleurs modernes). 
S'il était encore au Palais-Bourbon, le public ne pourrait pas non plus le 
voir, et l'usure en serait probablement consommée. L’exil est donc admissible 
si du moins l’histoire finit bien, c’est-à-dire dans un grand musée. 
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Exil suite 


Il. LES OBJETS A NE JAMAIS EXPATRIER 


9. Déjà dégarnis de leurs meubles, nos châteaux et nos palais le 
sont davantage encore des objets, pièces d’orfèvrerie, appliques, 
torchères et autres, qui sont ou seraient le complément indispen- 
sable de leur décoration. Ces vides sont encore plus regrettables 
lorsque les objets en question faisaient partie d’un tout, étaient 
destinés à tel emplacement et à nul autre. C'est comme si l’on suppri- 
mait d’une symphonie la partition des violons. Cette paire de vases 
en porcelaine de Sèvres bleu et or montés en bronze doré, aujour- 
d'hui au musée des Beaux-Arts de Boston, a été fabriquée en 1779 
pour la chambre du conseil du roi, à Versailles. 

10. Ce panneau isolé d’un cycle de six peintures exécutées par 
Hubert Robert pour un boudoir du pavillon de Bagatelle témoigne, 
une fois de plus (au Metropolitain Museum of Art), des absurdes 
conséquences de la soumission exclusive du commerce de l’art à la 
loi du plus offrant. Les six panneaux ont été conçus pour un certain 
lieu et devraient y rester réunis. 

11. La présence hors de la cathédrale de Chartres d’un vitrail de 
Chartres est évidemment un fait inacceptable. Ce fragment qui 
représente le supplice de saint Georges se trouve aujourd’hui 
au musée de Princeton (U.S.A.). Le vitrail, indissolublement lié à 
l'architecture et à la sculpture, du point de vue iconographique 
comme du point de vue plastique, et constituant toujours des cycles 
légendaires ou symboliques, ne supporte pas d’être isolé. Les expo- 
sitions de vitraux prouvent que, détaché et déplacé, une fois séparé 
d’une verrière et privé de la lumière solaire, le vitrail perd toute vie. 
12. De ce Mantegna, immense tableau d’autel peint pour Saint- 
Zénon de Vérone, on ne voit plus d’authentique, dans cette cathé- 
drale, que les trois parties principales (chacune 2,20 mX1,15 m). 
Les trois panneaux de la prédelle sont des copies dont les originaux 
se trouvent en France. Bien plus : ils ne se trouvent même pas, en 
France, tous trois au même endroit, deux sont à Tours et un au 
Louvre. Quand on sait que la culture esthétique se nourrit de rappro- 
chements, on est choqué de cet écartèlement, dont un autre exemple 
est offert par l’Annonciation d'Aix, éparpillée entre Aix-en-Provence, 
Rotterdam, Bruxelles et Amsterdam. Quel que soit le lieu où doivent 
finalement se retrouver ces polyptyques démembrés, il est souhaitable 
que tous les éléments authentiques qui les composent se trouvent 
réunis. 

13. On ne peut que répéter ce qui a été dit à propos des vases n° 9, 
au sujet de cette table mécanique de J.-H. Riesener, faite de plusieurs 
bois et de précieux bronzes dorés pour Marie-Antoinette et destinée 
expressément à Versailles (Metropolitan Museum, New York). 

14. Est-il normal de voir une paire d’encoignures de Riesener dont 
l'emplacement devant sa boiserie d'origine existe encore à Trianon, 
quitter la France entre les deux guerres pour échouer, en Amérique, 
mais séparées, l’une au musée de Saint-Louis, l'autre (ci-contre) 
au musée de Chicago? 


Exil fin 


Ill. CERTAINS CAS SONT DISCUTABLES 


15. Ce ne sont pas nécessairement les œuvres les plus importantes 
qui souffrent le plus de l'exil. D'où et quand, d’ailleurs, a ét 
exilée la célèbre Diane de Houdon, exécutée en 1780 pour Catherini 
de Russie, vendue à Berlin en 1929 vingt millions de francs d’alo 
par les Soviétiques au célèbre collectionneur Calouste Gulbenkian 
sujet arménien naturalisé Anglais, domicilié au Portugal et aya 
vécu à Paris, où la statue se trouve aujourd’hui, en attendanh 
d'aller demain, peut-être, enrichir les collections transformées 
musée à Lisbonne? L'essentiel n’est pas ici un éventuel droit mo 
de propriété : il serait évidemment hautement souhaitable q 
la France puisse garder ce chef-d'œuvre, d'autres peuver 
penser aussi qu'il sera chez lui partout. | 
16. Presque toute la vaisselle de Louis XVI se trouve en Ang 
terre depuis les ventes révolutionnaires de Versailles. Ce rafr 
chissoir du service de Sèvres de Louis XVI à Versailles fait aujo 
d’hui partie des collections de la reine à Windsor. Un argumeni 
milite ici en faveur de l'exportation : la vaisselle n’était pas fa 
pour être exposée. Sa présence hors de France ne détruit do 
aucun ensemble. Mais il est sans doute excessif que la vaisse 
royale se trouve presque tout entière en dehors de son pa 
d’origine. 

17. Le « calice de Suger », en sardoine et vermeil, 1140, du Trésof 
de Saint-Denis, serait naturellement beaucoup plus chez lui da 
l’abbaye qu'à la National Gallery de Washington, mais 
ne peut pas dire qu’il soit impossible d'en apprécier la fines 
dans ce grand musée. Pourtant, un détail rend cet exil désagréable 
le calice de Suger, volé à la Bibliothèque nationale en 1804 
échoué aux Etats-Unis après maintes tribulations. 


Cours des tableaux anciens 


1. Paysage d'hiver de l’école hollandaise du XVII: siècle, vendu 7 600 NF. 
Œuvre classique, animée de nombreux personnages. Toile, 51 X61 cm. Galerie 
B. Vangelisti : Lucques, 20 septembre 1959. 

2. Paysage boisé par John Constable, vendu 94 000 NF. Petite pochade, 
29 X 23,5 cm, très caractéristique de ce peintre (1776-1837), considéré comme 
l'un des plus grands paysagistes anglais. Ces œuvres paraissent surtout 
sur le marché anglais où elles sont particulièrement prisées. Christie's : 
Londres, 6 novembre 1959. 

3. Scène de genre de l'école française du XVIII: siècle : 4 800 NF. Tableau 
anonyme ; sujet plaisant peint par un suiveur de Watteau : le groupe prin- 
cipal est d’ailleurs inspiré d’une toile de Watteau, intitulée le Conteur. Les 
quatre personnages d’arrière-plan rappellent davantage le style de son élève 
Lancret. Peinture sur métal, 23 X28,5 cm. M° Rheims ; M. Lebel : galerie 
Charpentier, 9 juin 1959. 

4. L'apôtre saint Jacques par le Greco : 995 000 NF. C’est un des plus gros 
prix donnés en vente publique pour ce peintre. Les œuvres de Dominico 
Theotocopouli, dit le Greco, 1547-1614, sont rarissimes sur le marché. La 
toile est simplement signée des initiales. Dimensions : 70,5 X54 cm. Sotheby : 
Londres, 24 juin 1959. 

5. Choc de cavalerie, panneau hollandais du XVII: siècle, vendu 900 NF. 
Œuvre portant le monogramme d'un petit maître peu connu : Abraham 
van der Hoef, peintre de bataille, établi à Delft entre 1613 et 1649. Dimen- 
sions : 39 X60 cm. M: Blache : Versailles, 28 mai 1959. 

6. Portrait du colonel George Watton Onslow, par le peintre américain 
Ralph Pearl, 1751-1801. Prix : 8700 NF. Toile, 127 X 104 cm. On a déjà 
signalé la recrudescence d'intérêt des amateurs d’outre-Atlantique pour les 
artistes de l’école américaine. Christie's : Londres, 6 novembre 1959. 


Cours des tableaux modernes 


7. Aquarelle par Raoul Dufy : 12700 NF, Vue de Florence, 1922. Le dessin 
alerte et spontané, la fraîcheur des coloris très personnels à ce peintre, 
1877-1953, se retrouvent, en particulier, dans ses nombreuses aquarelles. 
Leur cote, comme celle de toutes ses œuvres, est en progression depuis ces 
dernières années. 63 X 50 cm. M° Gaucher : Grenoble, 25 octobre 1959, 
8. Paysage à Fontenay par le peintre mexicain Diego Rivera, 1886-1959. 
Prix : 56700 NF. Œuvre très recherchée, surtout en Amérique, d’un des 
fondateurs de l’école mexicaine contemporaine. Il s’agit d’une toile qui 
appartient à la période cubiste du peintre, de 1914 à 1917. Datée 1917, 
75 X 60 cm. Parke-Bernet Galleries : New York, 28 octobre 1959, 
9. Les Deux Chênes, par Ossip Zadkine, vendus 750 NF. Gouache, 60 X64 cm, 
datée 1944. Le sculpteur Zadkine, né en Russie en 1890, appartient à l’école 
de Paris. On retrouve dans cette œuvre très solide la fermeté et la science 
des volumes caractéristiques de ses sculptures. M° Raoul-P. Oury ; 
M. Dubourg : Hôtel Drouot, 23 février 1959, 
10. Picasso vendu 103 500 NF. Prix normal de nos jours pour une œuvre 
dont l'expression « choquait » les amateurs il y a seulement une dizaine 
d'années. Ce portrait de femme, peint sur bois, 64x54 cm, date de 1943. 
Parke Bernet Galleries : New York, 15 avril 1959, 
à 11. Aquarelle par Paul Signac, le Pont suspendu : vendue 9 400 NF. 
; De nombreux voyages ont amené ce peintre, 1863-1935, à exécuter une 
grande quantité d’aquarelles où apparaissent particulièrement ses qualités 
exceptionnelles de coloriste. Les collectionneurs préfèrent ses sujets avec de 
l’eau. 21,5 X45 cm. M: Blache ; M. Pacitti : Versailles, 25 juin 1959. 
12. Pissarro vendu 76 000 NF. Portrait de Paul-Emile, fils du peintre, exécuté 
vers 1892-1893. 41 X33 cm. Sujet plaisant de ce maître impressionniste, 
1 1830-1903, traité en fondues vibrantes. Sotheby : Londres, 1er juillet 1959. 
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CHAMBRE À COUCHER D'APPARAT, 1928, 
avec lit-corbeille en loupe d'amboine, Salon des artistes décorateurs, 


Muhris 1925. — Toutes les toquades de 
Ihrèsguerre, le cubisme, l’art nègre 
“irimphent à l’exposition des Arts décoratifs, 


allée sur les berges de la Seine — y triomphe 
Égement un petit homme vif et brun qui 


hhse mouvement de curiosité que les trois 
péches de Poiret, Amour, Délices et Orgues, 


nu bâtiment blanc à coupoles superposées 
Oiu par son ami de toujours, l’architecte 
kre Patout, Ruhlmann qui se tient volon- 
téièment à l'écart des extravagances de la 
Mce à rassemblé « les meubles de la forme et 


| bronzes de Pompon, laques de Dunand, 
jues de Rigal, les tissus de Stéphany, 
japis de Gaudissart. « À peine franchi le 
bule de toile grise, écrit Léon Deshairs, 


U adouce clarté blonde régnait dans la chambre 
Oùle lit et la commode étaient en bois 
d’ nboine, la tenture murale de damas crème, 
'Hflets nacrés. » 

… affinements éphémères, noms presque tous 
Oüués, l’hôtel d’un Collectionneur n’a pas 
@ippé au sort inexorable des pavillons 


bnême titre que le Bœuf sur le toit ou le 
I Yeston. Ruhlmann et Pompon sont aujour- 
d hi les seuls rescapés du naufrage. La cote 
de œuvres du second s’est élevée sans défail- 
&e. Quant aux meubles de Ruhlmann un 
de coup d’œil aux derniers cours enre- 
(&lés à Drouot permet de juger comme ils 
brillamment atteint l’« âge critique » des 
Obts d’art, qui se situe, comme on le sait, 
e vingt et cinquante ans. Lors d’une 
ve € récente, on a donné cent vingt NF pour 
up simple chaise en bois d’amarante, cinq 
cs NF pour une petite table de salon en 
xe de Macassar, seize cents NF pour un 
ntier en ébène incrusté d'’écaille. Une 
mode demi-lune en ébène de Macassar et 
h coiffeuse, ga‘née de peau de serpent, ont 
adjugées chacune pour 2 500 NF. Peut-on 
voir si dans quelques années les meubles 
mpillés Ruhimann atteindront les enchères 
eux que signèrent Migeon ou Weisweiler ? 
uhimann aurait aujourd’hui quatre- 
ts ans. Il était né à Paris en 1879 d’une 
lille alsacienne et protestante, ce qui explique, 
e autres traits de son caractère, sa bonne 
eur, son goût du travail bien fait et sa 
te rigueur morale. Le métier de son père 
ça également une grande influence sur sa 
nation. Débarqué à Paris en 1870, nanti 
h maigre baluchon et de quelques économies; 
Mnçois Ruhlmann y avait fondé avec quelques 
%ipatriotes une entreprise de peinture qui 
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devint rapidement prospère. Ainsi, dès l’enfance, 
Jacques-Emile (on l’appelait Milo, surnom 
qui lui resta) vécut dans la familiarité des 
architectes et des entrepreneurs, milieu qui 
demeura le sien pendant toute sa vie, plutôt 
que celui des décorateurs avec lequel il se 
sentait peu d'’affinités. Est-ce d’avoir, tout 
jeune encore, grimpé aux échelles et « fait 
la barbouille », à vingt ans il se découvre 
une vocation d'artiste peintre. 

Ses premiers dessins d’ébénisterie datent 
de 1901, époque où sévissait le style « nouille ». 
Il les exécute pour sa chambre de jeune homme. 
Par la suite, il crée des meubles pour ses 


2. Pour le Salon des artistes décorateurs de 1928, 
Ruhimann créa une chambre à coucher qui résume 
ses conceptions : un luxe confortable, des proportions 
monumentales, des matériaux précieux. Il a dessiné 
les modèles de tous les meubles, sièges et appareils 
d'éclairage ; il a dessiné également les tissus et les 
tympans sculptés au-dessus des fenêtres. Le lit capitonné 
« côte de melon » en satin uni gris est placé devant 
un panneau en satin gris damassé très « Arts déco ». 
Les lustres de cristal affectent des formes de cascades 
lumineuses. La méridienne, avec une fourrure, couverte 
de velours de soie, est en bois de violette montée sur 
quatre pieds de bronze (un meuble similaire s’est vendu 
récemment près de 15 000 NF à l'Hôtel Drouot). Quant 
à la coiffeuse, ci-dessous, elle est entièrement plaquée 
de peaux de squale (du galuchat gris) sur des pieds 
d’une grande finesse en bois de violette. 
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mAirs que ses décorations, qui marquèrent une génération, ont presque toutes disparu, ses meubles commencent à être recherchés. 


camarades et, quand il se marie en 1907, il 
installe lui-même son appartement. Les amis 
de son père —en particulier l’architecte Charles 
Plumet — auxquels ilmontre ses essais, l’encou- 
ragent, lui apprennent à équilibrer, à construire 
ses créations. Il n’oubliera jamais leurs leçons, 
les seules qu’il ait reçues, d’ailleurs. En 1910, 
premier contact avec le public au Salon 
d’automne. Dès 1913, un meuble d’appui 
monté sur pieds fuseaux — les fameaux pieds 
Ruhlmann — lui vaut un concert d’éloges. 
En 1919, son meuble « au char », en ébène de 
Macassar marqueté d'ivoire (acquis en 1959 
par le musée du Louvre). A partir de ce 
moment, le succès ne se dément plus. 

Étonnant d’organisation et d’audace, Rubhl- 
mann, associé avec Laurent, développe l’entre- 
prise paternelle et y adjoint une maison de 
décoration qui, avec ses ateliers d’ébénisterie, 
de menuiserie, de tapisserie, de vernis, de 
miroiterie, d’art, devient en 1926 la plus 
importante de Paris. Sa réussite commerciale 
lui permet alors de réaliser ses rêves esthétiques 
les plus coûteux. 

Pour servir d’écrin à ses meubles il invente 
des décors somptueux mais harmonieux, 
rigoureusement construits, qui obtiennent un 
succès incroyable. Il crée des tapis, des lampes, 
des tissus. Transmises pour la plupart par ses 
amis — les grands architectes de l’époque 
Arfvidson, Expert, Patout, Laprade, Marozeau, 
Boileau, Gonse, Patouillard-Demoriane — 
les commandes affluent. Les amateurs d'Europe 
et d'Amérique s’arrachent les créations de 
Ruhlmann. Lui-même est devenu l’une des 
personnalités les plus en vue de Paris. La 
moindre exposition qu'il organise, soit aux 
divers salons des Artistes Décorateurs, soit 
dans l’immeuble de la rue de Lisbonne où il 
a installé ses magasins de vente, est saluée 
par toute la presse comme un événement. 
Ses réceptions fastueuses, ses reparties — 
car il est spirituel, très gamin de Paris, très 
frondeur — sa Delage noire et blanche 
carrossée d’après ses,croquis (il dessine aussi 
ses vêtements et jusqu’à ses chaussures) sont 
presque aussi célèbres que les jambes de 
Mistinguett ou le canotier de Chevalier. 
Incontestablement il donne le ton. 

La gloire ne le grise pas. Sa vie privée 
demeure d’une limpidité parfaite. Dans le 
Paris amoral et cynique de 1925, lui et sa femme 
donnent l’exemple d’une union parfaitement 
réussie. Ils ne se quittent pas. Ils se consultent 
sur tout. Avec ses amis, ses collaborateurs, 
Ruhlmann garde sa simplicité, sa gentillesse. 
Pas une « charrette » du bureau d’études à 
laquelle il ne participe. Chaque matin, vers 
neuf heures, il arrive rue d’Ouessant où sont 
installés les ateliers. Inflexible en cas de faute, 
il est le premier à lancer une plaisanterie pour 
dégeler l’atmosphère. « Alors, les enfants, 
personne ne chante ce matin, y aurait-il 
quelqu'un de malade ? » 

Quand il meurt en 1933, emporté à cinquante- 
quatre ans (par une prompte maladie), Tardieu, 
Bollaert, Paul Léon, qui règnent alors sur 
l’administration des Beaux-Arts, se succèdent 
au pied de sa tombe pour vanter la noblesse 
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de sa vie et la qualité, le classicisme de son 
œuvre. Un an plus tard, une exposition rétros- 
pective, organisée au pavillon de Marsan par 
Mme Ruhlmann, le consacre définitivement 
comme le « Riesener du xx® siècle ». 
Hommages de complaisance ? Pas du tout. 
Vingt-cinq ans de recul découvrent à quel 
point Ruhlmann ne fut pas seulement un 
décorateur en vogue parmi tant d’autres, mais 
un véritable créateur. Son œuvre reste l’un des 
témoignages les plus importants de l’époque 
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1925 au même titre que les toiles de Dufy, 
les films de René Clair et la musique d’Erik 
Satie. Vulgarisée par d’innombrables et mau- 
vaises copies, on a peine à l’imaginer dans sa 
fraîcheur, dans son audace, dans sa nouveauté 
initiales. Elle fut, à son heure, révolutionnaire. 

Pour s’en convaincre il suffit de se reporter 
par la pensée aux années 1910-1915. Après 
plus d’un demi-siècle d’indigence décorative, 
on en est au style que Bernard Champigneulles 
baptise drôlement le style Schéhérazade. Le fin 
du fin consiste à faire de jolis éclairages 
voilés et d’agréables taches de couleurs avec 
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3. La coiffeuse était pour Ruhimann un meuble 
destiné à ses recherches d'élégance. Des nombri 
variantes qu’il a imaginées, celle-ci, de 1926, étak 
ébène de Macassar avec tablette centrale en gal 
bordé d'ivoire. Les pieds en fuseaux, attachés 
haut, donnent au meuble une grande impressio 
légèreté c'est une des innovations originale 
Ruhimann. La chaise de coiffeuse est une inte 
tation de siège gondole, sur pieds cambrés (ins 
d'une corne d'ivoire). On peut retrouver le dessi 
cette chaise dans les pages de croquis de la mai 
Ruhimann reproduites ci-après. | 
4. Vers les années 1930 fut exécuté ce fauteuil des 
d’une conception tout à fait nouvelle pour l’ép 

Les pieds postérieurs ne sont que les prolonge 

des accotoirs tandis que le siège repose, par de 
sur une barre d’appui. L’ébénisterie de bois laqu 

réduite à sa plus simple expression. Recouvert val 


x, 


uni, le fauteuil, malgré ses proportions assez vol 

neuses, veut donner une impression de masse 

pesante et de grand confort. 

5. Pour une salle à manger installée en 1930 
Rodier, Ruhlmann confectionne des chaises à la 

très élégantes et très confortables. Peu d’ébénis 

apparente ici aussi. Seul un jonc d’ébène de Mac 

souligne le mouvement en conque du siège. Les pi 
également en ébène de Macassar, se terminent: 

des sabots de bronze chromé. La garniture de vel 

de soie a été choisie d’une teinte tabac assez soute 

Ruhimann n’aimait pas trop les oppositions de to) 

tapis à fond gris, en haute laine, a été dessiné» 
Sourzac du bureau d’études. Le paysage, sur le cheve 
est une peinture par Ruhimann lui-même. Ë 


uis d'étude par Ruhlmann 
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31 1930, l'attraction principale du Salon des artistes 
léc'ateurs est une loge d'artiste où Ruhlmann 
Huit avec son goût de luxe habituel des matériaux 
10! saux : le verre travaillé et le ‘chrome. De chaque 
x ‘de la fenêtre, monumentale, un secrétaire et un 
ch fnnier en bois de violette à poignées de bronze 
Nrhé. Les tiroirs et les casiers sont entièrement 
Jails de maroquin, comme ceux de la coiffeuse. 
miroirs circulaires, sur des bras articulés en 
D S:e chromé, sont fixés sur le plateau de verre, 
me posé sur de petits supports chromés. Le 
Lil pivotant, tendu de cuir, repose sur un 
& chromé. Certains sièges moulés fabriqués de 
purs ne paraissent pas très éloignés de ce type 
>ge. 
> fauteuil de bureau pivotant et basculant date 
2124. Le ton du cuir qui le recouvre se trouve en 
härionie avec le piétement et l'entourage en ébène 
acassar. La sévérité de ce siège n'exclut ni l'élé- 
: des lignes ni la préciosité des matériaux employés. 
ésrayonnages de livres couvrent tout le mur du 
de la pièce, laquelle est entièrement couverte 
&ilissandre plaqué. Une échelle exécutée en cuivre 
Sret d'atteindre facilement les tablettes supérieures 
bibliothèque. 
piano en ébène de Macassar, fabriqué spéciale- 
El) pour un amateur en 1924, montre les caracté- 
ISilues essentielles de Ruhlmann ébéniste. Les lignes 
Males sont très géométrisées mais sans être 
es ; les éléments légèrement courbes viennent 
cir la raideur des volumes : ici, ce sont les pieds 
x, cannelés (similaires à ceux de la coiffeuse n° 3). 
natériaux employés tendent à être aussi chauds 
Wgard qu’au toucher ; leur préciosité était une 
dié pour Ruhilmann. L’abattant et le couvercle du 
1@i sont incrustés de losanges en ivoire ; les sabots 
brminent les pieds sont également en ivoire. Le 
Il d'ébénisterie est d’une perfection remarquable. 
Sbrix étaient évidemment en proportion avec les 
d'exécution; un tel piano était vendu à l'époque 
100 000 francs (soit quelque 30 000 NF actuels). 
mpe de bronze posée sur le piano a également 
xécutée d’après un dessin de Ruhlmann. La 
lthèque adopte le principe, très répandu aujour- 
\ des rayonnages asymétriques sur lesquels sont 
F5és alternativement des séries de livres reliés et 
ES bjets d’art. 
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des tapis, des tentures, des coussins. Révélés 
en France en 1910, les meubles munichois, 
lourds, massifs, sans grâce, semblent l’emporter 
sur les créations exubérantes de Majorelle 
et de l’École de Nancy. 

Qu’apporte Ruhlmann, d’emblée (dans ses 
premières œuvres il est déjà tout entier, c’est 
un fait qu’il faut noter) ? Un style qui corres- 
pond aux exigences nouvelles de la vie et du 
confort mais qui rejoint par son élégance, sa 
qualité, ses raffinements, les conceptions tradi- 
tionnelles de l’ébénisterie française. Des meubles 
de grand prix qui sont aussi, comme ceux de 
Riesener, de Jacob, des meubles d’usage, 
pratiques, bien agencés. Enfin un idéal de pureté, 
de dépouillement somptueusement accompli. 

De ce rôle créateur, Ruhlmann est parfai- 
tement conscient. Un jour, lors d’une expo- 
sition organisée à Madrid, il rencontre le roi 
Alphonse XIII. Et comme le roi visiblement 
interloqué par les lignes simples, insolites, de 
ses œuvres lui demande 

« Pourquoi donc faites-vous de tels meubles ? 

— S$ire, répond Ruhlmann, il faut bien être 
de son époque. Si le Roi Soleil n’avait pas 
montré l’exemple il n’y aurait pas de style 
Louis XIV. » 

Faute d’avoir sous la main quelque monarque 
artiste et prodigue, Ruhlmann crée pour l’élite 
fortunée de son époque. Ce choix est délibéré. 
« D'abord, un style est une mode et la mode 
ne vient pas d’en bas ; c’est chez les grands 
couturiers qu’elle apparaît, la confection s’en 
empare ensuite. » 

Que son œuvre fût pillée — et elle le fut, 


7 
d’où certains procès retentissants — il s’en 
montrait plutôt content. C'était la rançon 
du succès. Et il savait bien que nul de ses 
imitateurs ne pourrait l’égaler, ni dans cette 
constante chasse aux idées qui le passionnait 
encore plus que la chasse au canard, ni surtout 
dans la perfection de l'exécution. 

Il utilisait pour tout ce qui sortait de ses 
ateliers — meubles, tapis, tissus, bibelots, 
installations complètes — le même processus 
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de création. Sur le programme proposé par 
l’architecte, il exécutait personnellement des 
croquis qu'il passait au chef d’agence du 
bureau d’études. Là chaque croquis était 
étudié minutieusement,. reproduit, agrandi, 
par une équipe de seize dessinateurs, certains, 
tels Lemème ou Tschumi, sont aujourd’hui 
des architectes connus. Après vérification des 
projets par « le patron » l'exécution était 
confiée aux ateliers spécialisés. 

L'un des secrets de Ruhlmann c’est d’avoir 
su s’entourer uniquement de collaborateurs 
d'élite. En leur donnant un franc de plus de 
l'heure à l’époque, il avait ainsi réussi à rafiler 
« les plus grandes mains du faubourg Saint- 
Antoine ». Très lié avec Fréchet, alors direc- 
teur de l’école Boulle, il s’était assuré de ce 
côté-là aussi le monopole des meilleurs éléments. 
Grâce à quoi ses équipes incomparables 
exécutaient n'importe quel tour de force. 

Ruhlmann en exigeait beaucoup. Il ne 
tolérait aucune défaillance dans l'exécution. 
Fût-ce une serrure ou un abat-jour, il fallait 
que tout fût admirablement fini, poli, lustré. 
Bien souvent l’emploi des matières rares et 
précieuses qu’il préférait à toutes les autres, 
l’ébène de Macassar, le galuchat, l’ivoire, 
l’écaille, doublait les difficultés. Il ne s’en 
souciait pas. Le temps passé ne comptait guère 
non plus pour lui. Il ne voyait que le résultat. 
L'un de ses collaborateurs, M. Deroubaix, 
qui est actuellement professeur aux Arts 
appliqués, se souvient avoir travaillé mille deux 
cents heures, avec l’un de ses compagnons, 
sur un lit-corbeille en loupe d’amboine, dessiné 
par Denise Nolin du bureau d’études, formé 
comme une coque de navire, monté sur un 
bâti et trois fois plaqué. Ce chef-d'œuvre 
d’ébénisterie fut vendu en 1924 Ja somme 
exorbitante de 79 000 F, soit environ 30 000 NF 
d’aujourd’hui. La commode et la coiffeuse 
« en suite » valaient 59 000 et 46 800 F. 
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De tels prix, couramment pratiqués par 
Ruhlmann, effectuaient forcément un tri rapide 
parmi la clientèle. La plupart du temps Ruhl- 
mann travaillait pour des richissimes étrangers, 
des magnats de l’industrie ou bien des hommes 
politiques. Il décore le paquebot « Ile-de- 
France », la salle des fêtes de la Chambre de 
commerce de Paris, la mairie de Puteaux, 
construite par les frères Niermans, la mairie 
du Ve arrondissement, le cinéma Paramount 
et, lors de l’Exposition coloniale, le musée 
permanent des Colonies, porte Dorée. 

Il engouffrait personnellement des sommes 
énormes dans la préparation de ses expositions. 
Son dernier stand aux Artistes Décorateurs, 
en 1933, qui reproduisait presque exactement 
l’intérieur de sa maison de Lyons-la-Forêt, 
ne lui coûta pas moins de 400000 F. Ruhlmann 
y avait adopté un style bon enfant, rustique, 
très différent de ses créations habituelles. 
Mais, constantes de son talent, on y retrouvait 
le même souci du détail, le même dépouil- 
lement dont toute raideur était exclue. Bien 
qu'il soit resté toujours fidèle à lui-même, il 
s’orientait vers une simplicité plus grande, sans 
toutefois tomber dans la sécheresse du meuble 
uniquement fonctionnel. Précurseur, il pré- 
voyait le succès du mobilier de métal, l’emploi 
de plus en plus grand du verre dans l’architec- 
ture. C’est lui qui créa les bibliothèques super- 
posables, le premier siège métallique ; dans 
son bureau personnel, chef-d'œuvre d’ingé- 
niosité, tout s’ordonnait mystérieusement. 

Le dynamisme extraordinaire de cet homme 
hors du commun soutenait l’entreprise monu- 
mentale qu’il avait conçue. Quand il mourut, 
la maison Ruhlmann et Laurent s’effondra. 
Lui-même le préférait ainsi. « Il faudra-tourner 
la page », disait-il à sa femme, à ses derniers 
moments. Laurent garda l’entreprise de pein- 
ture et le neveu de Ruhlmann, Porteneuve, 
fit sienne la partie décoration. Mais la griffe du 
maître ne parut plus sur aucun meuble. 

Pureté, simplicité, raffinement, ces trois mots- 


9. En bureau d'homme, aménagé à Paris 
Ruhilmann : le meuble principal est la table en | 
de noyer d'Amérique verni; le plateau, garn 
galuchat et incrusté de filets d'ivoire, est supporté 
deux pieds en forme de lyres très architecturale 
barre transversale est protégée par un jeté de 
rure (Ruhilmann ajoutait souvent sous ses met 
de travail délicat, ces tapis par ailleurs très douil 
La petite table prévue pour le téléphone contient 
un classeur et une corbeille à papiers. Le fauteu 
visiteur, en bois laqué recouvert de soie aube 
à dessin cailloutis, trahit, comme le siège tour 
une inspiration du style Louis XV qui n’est pi 
manière la plus heureuse de Ruhimann. Le 
paravent de laque à grandes charnières de br 
ciselé a été décoré par Dunand, le meilleur a 
du genre. Derrière le bureau, une décoratio 
panneaux symétriques : deux vases sur des con 
massives et des tableaux modernes par Bonnar 
gauche) et Utrillo (au centre), deux jeunes m 
qui commençaient à devenir célèbres à l’époque. 
10. Une certaine sobriété régnait dans le salon-b 
thèque de M. Rodier, installé par Ruhimann en 
boulevard de Courcelles. Moquette grise. Boiserit 
chêne naturel, décolorées aux vapeurs d’alcali pot 
donner des reflets légèrement gris. L’éclairage inc 
est diffusé par une vasque de bronze mat. Les s 
en ébène de Macassar sont couverts de velours ft 
Devant le canapé, une table basse assez épaisse, ent 
ment gainée de maroquin fauve, sert de coffre 
fumeur, dessus un bronze de Pompon, qui fut un 
de Ruhimann. La grosse colonne réalisée en « 
qui sépare le « coin » fumoir du bureau propre 
dit sert à masquer un support de l'immeuble. Son a 
monumental est caractéristique des décorations 
lisées par Ruhimann. On le retrouve, dans les bâtir 
imposants et officiels qui lui furent commandés 
les années 1920-1933, tels les salons du paquebot. 
de-France », la salle des fêtes de la Chambr 
commerce de Paris et le musée des Colonies, à Pari 


clefs de toute sa vie, de toute son æ 
expliquent la place particulière que Rubi 
a gardée de nos jours parmi la cohorte d’art 
qui firent de 1925, selon le mot de Brasill 
«la dernière saison inventive de l’après-guer 
Par un étrange paradoxe voici que sou 
ce qui surnage, ce qui demeure du déco 
cette folle époque, ce ne sont pas ses Î 
mêmes, les extravagances à la Poiret « fautt 
nains, bergères en œuf au sommet desqu 
éclatait, aveuglante, la lumière d’une la 
énorme, draperies de salon noires voilée 
violet ». Non, ce sont, isolés de leur cont 
décoratif qui, lui, a très mal vieilli, des meu 
lisses comme la soie, purs comme un trai 
plume et simples, de cette simplicité évid 
à laquelle se trahit l’œuvre d’art. 


10 


GRAND SALON AUX CHAMPS-ELYSEES, 1926, 
en boiserie de palissandre clair et sculptures de Janniot, Comte d'Estainville. 
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Dürer : 22 ans 


Ph. de Champaigne : 26 ans 


Fragonard : 34 ans 


Botticelli : 33 ans Véronèse : 31-32 ans 


Rembrandt : 26 ans 


Bosch : 24-25 ans 


BE ee j 
Vermeer : 25-26 ans 


Delacroix : 24 ani 


Raphaël : 17-19 ans 


Rubens : 32 ans Chardin : 29 ans Corot : 3| ans 


Jamais on ne s’est autant soucié de « jeunes ». Un peintre donne-t-il réellement le meilleur de lui-même avant 35 ans 
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Monet : 32 ans 


2 


Matisse : 37 ans 


Manet : 31 ans 


Marcel Duchamp : 25 ans 


Seurat : 25 ans 


Bazille : 24 ans 


Rouault : 35 ans 


Degas : 34 ans Toulouse-Lautrec : 31 ans Picasso : 26 ans Buffet : 23 ans 


> au combat que chaque artiste doit livrer à la conquête de sa personnalité. 


À JEUNESSE, AGE DES CHEEFS-D'ŒUVRE 


5/ 


ln tableau n’est pas un objet tombé du ciel. Il fait partie d’un tout : 
pciété au sein de laquelle il a été conçu et dont il n’est qu’un des 
hents. Il la glorifie, la reflète, l’insulte ou la dépasse. En tout cas, 
est pas concevable en dehors d’elle. Et l’on ne peut pas plus 
prendre un tableau en ignorant cette société qu’en l’excluant 
lontexte que constitue la création globale de son auteur. L’histoire 
e œuvre n’est pas une succession de tableaux séparés par des vides : 
\ une courbe, ascendante ou descendante, à laquelle la mort seule 
ne figure définitive. A tel point qu’on ne peut véritablement juger 
à valeur d’une œuvre de jeunesse que par rapport à tout ce qui 
accède. Un tableau n’est pas immobile, c’est un geste immobilisé : 
l des gestes accomplis par un homme qui marche. Comprendre 
«œuvre, c’est suivre son mouvement. Mais il est des peintres, plus 
ibreux qu’on ne le croit, et de toutes les époques, qui ont su, dès 
! premiers tableaux, obéir à ce mouvement unique et irrésistible 
isemble les entraîner jusqu’au bout d’eux-mêmes. 
aque génération d'artistes, depuis le romantisme, propose ses 
1ples, ses prophètes, ses révolutionnaires et ses martyrs. Quelque 
= de fougueux et d’intransigeant les lie d’abord : leur jeunesse. 
1renante par ses scandales, ses excès et ses défis, la jeunesse artistique 
honde confond parfois son visage avec celui du génie. D'un artiste 
», on attend des décisions brusques, des trouvailles déconcertantes, 
suffit qu’il ne démérite pas trop de cette attente pour qu’on lui 
hnaisse des qualités presque transcendantes. On exagère, certes, 
puvoir créateur à son aurore. Et pourtant, depuis le romantisme, 
ième avant, des œuvres importantes, par le rôle qu’elles ont joué 
bla vie artistique et l’influence qu’elles ont exercée sur la sensibilité, 
Été réalisées par des hommes de moins de trente-cinq ans. 
Radeau de la Méduse, qui fut, en 1819, l’un des premiers signes 
inciateurs du romantisme en peinture, a été exécuté par Géricault 
ge de vingt-huit ans. La Barque du Dante, par Delacroix, à vingt- 
'e ans. Plus près de nous, Seurat peignit un Dimanche à la Grande- 
|, son chef-d’œuvre, à vingt-six ans. Van Gogh avait trente-cinq ans 
d il réalisa cette suite de plus de deux cents tableaux fulgurants 
constitue sa période d’Arles (24 février 1888—8 mai 1889). Derain 
in premier acte de peintre fauve, en 1904, à vingt-quatre ans. Le 
me fut l’œuvre de deux hommes de vingt-six et vingt-sept ans 
lue et Picasso. Chirico n’avait que vingt-deux ou vingt-trois ans au 
Jt de sa période métaphysique : la seule qui eut un retentissement 
l’histoire de l’art moderne. Le dadaïsme fut inauguré en peinture 
\rp en 1916 : il avait vingt-neuf ans. Max Ernst avait vingt-huit ans 
14 il découvrit en 1919 son système de collages, qui inaugure à lui 
ll’esprit de la peinture surréaliste. Les exemples peuvent être 
pliés. La jeunesse secoue le monde et inaugure sans cesse de 
elles formes de sensibilité. Avec soudaineté, violence, elle confère 
tyle définitif à des improvisations ou à des rêves. Et c’est le 
ile qui s’adapte à ses caprices : avec retard, mais invariablement. 
l’on y regarde d’un peu plus près. Le caractère légendaire et quelque 
hythologique que l’on prête à ces adolescents de génie dont Rimbaud 
hutréamont demeurent les plus purs exemples en poésie n’est-il 
1 masque ? Certes, Géricault a peint le Radeau de la Méduse à 
huit ans. Mais il est mort cinq ans plus tard. Seurat est mort à 
»-deux ans. De même, Watteau — l’Embarquement pour Cythère 
Lrêve d’un homme jeune — est mort à trente-sept ans. La rapidité 
laquelle ces peintres ont créé une œuvre singulière, à quoi rien 
Speut comparer en leur temps, résulte peut-être d’une sorte d’accélé- 
1 intérieure et comme d’un pressentiment de la fin. Il y a quelque 
de nerveux, d’inquiet, de presque fébrile dans la touche de 
au; quelque chose de furieux et d’impatient dans celle de van Gogh, 
l lui aussi à trente-sept ans. Leur vie ressemble à celle de ces 
bres à quoi l’on comparait les poètes au xIx® siècle. Mais l’irruption 
Météores et leur rapide disparition peuvent-elle servir de loi ? 
guin, qui ne s’est consacré exclusivement à la peinture qu’à 
& de trente-cinq ans, ou Klee, qui ne s’est senti devenir vraiment 
le à la couleur qu’au moment de son voyage en Tunisie, lui aussi 
nte-cinq ans, sont loin d’être étrangers à la manière dont on a 
is et pratiqué la peinture après eux. Leur action fut lente, et 
he souterraine. Point d’éclats, mais comme une pression, invincible, 
} auraient subie les premiers et qu’ils ont transmise. De même, 
à trente-cinq ans que Renoir peint le Bal du moulin de la Galette, 
ic’est plus tard qu’il déploiera l’éventail de ses dons. L’œuvre d’un 
hne, celle d’un Bonnard, ne sont extraordinaires que par leur 
usion. Ainsi la peinture évolue-t-elle de coups de théâtre en coups 
léâtre, du Radeau de la Méduse à la Barque d1 Dante, de la Barque 
lante à l’Enterrement d'Ornans et au Déjeuner sur lherbe, du 


h 
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Inard de Vinci, 21 ans : portrait de Ginevra de’Benci, collection Liechtenstein 
. Le genévrier derrière la tête de la jeune femme permet d'identifier le modèle 
me de dater le portrait, la mieux préservée des œuvres de la jeunesse de 
rd ; sa Valeur peut être évaluée à 10 millions de NF. Léonard (1452-1519) 
Is seulement insisté sur le fond de genévrier, mais il a peint un brin de cette 
sur le revers du panneau (Ginevra signifie genièvre). La plupart des portraits 
nes femmes florentines de la Renaissance étaient exécutés au moment de 
hariage et nous savons que Ginevra s'est mariée en janvier 1474 ; le style 
lleau concorde fort bien avec cette date. 


Moins de 35 ans suite 


Déjeuner à la Grande-Jatte, de la Grande-Jatte au Nu descendant un 
escalier, que Marcel Duchamp a peint en 1912 à vingt-cinq ans et qui 
demeure encore aujourd’hui un exemple fascinant pour les jeunes 
peintres. Mais, colmatant ces brèches, ou reliant aux rives ces arches 
jetées au-dessus du vide, les lents, les tenaces, les têtus, ceux qui 
façonnent leur œuvre avec peine, minutie, les Cézanne, les Matisse et 
les Klee font alterner la réflexion, le lent mûrissement, avec la brusque 
éclosion des chefs-d’œuvre. La jeunesse des créateurs ne se limite pas 
à l’âge, elle le défie. Van Gogh n'est pas le contraire de Cézanne, 
Duchamp n’est pas le contraire de Klee : leur vision se précise par 
intuition soudaine, ou par étapes. Mais c’est la même recherche qui 
se poursuit à travers eux, recherche d’une image toujours nouvelle, 
toujours plus juste ou plus « au-delà ». 

Mais les explosions géniales de la jeunesse sont quelquefois mortelles 
pour les peintres. Chirico (ou plutôt son inspiration) n’a pas survécu 
à sa période métaphysique : il va même jusqu’à la renier. Les plus belles 
œuvres de Braque demeurent peut-être les tableaux cubistes. Par contre, 
la révolte novatrice, celle qui anime les dadaïstes et les premiers surréa- 
listes, Ernst, Masson et Miro, produisit des œuvres exceptionnelles, 
dont l'intérêt historique et psychologique est de premier ordre : mais 
c’est la suite de l’œuvre d’Ernst, c’est la suite de l’œuvre de Miro, c’est 
la suite de l’œuvre de Masson qui a fait d’eux des grands peintres. Les 
révoltes ont ceci d’essentiel qu’elles semblent donner, au départ, le 
ton : nul ne s’y trompe, il y est. Mais les peintres et les poètes trouvent 
quelquefois leur ton avant même de savoir ce pourquoi il s'emploie. 

Cela, bien entendu, s’applique plus particulièrement à la peinture 
moderne et à la condition de solitaire, d’anarchiste ou d’excentrique, 
qui est celle du peintre depuis le romantisme. Mais jusqu’au xvurre siècle, 
le métier de peintre, plus artisanal qu’intellectuel, plus social que liber- 
taire, plus religieux que mystique, soumettait les artistes à des lois qui 
permettaient à un peintre d’obtenir dans l’atelier de son maître ce qu’on 
appelait la maîtrise, après de longues années d’apprentissage. L’avance 
technique, de ce fait, était considérable. Vinci, à 22 ans, a peint l’un 
de ses premiers chefs-d’œuvre, l’Anaonciation des Offices dans l’atelier 
de son maître Verrocchio. Le génie, ici, était le fruit d’une initiation 
précoce. Il s’exaltait au contact d’un maître respecté ou secrètement 
jalousé : sans doute une rivalité et une émulation entre élèves poussaient 
même les plus doués d’entre eux à se distinguer le plus vite possible. 
En tout cas le génie constituait le surplus d’un legs : de Cimabué à 
Giotto un esprit passe, qui semble continuer Cimabué en même temps 
qu’il le nie. La tradition vivante le soutient et l’exalte. Ce n’est que 
depuis la Révolution française et depuis que l’artiste a cessé d’être 
un artisan protégé par les princes que le peintre exige de lui-même 
une complète indépendance de ses prédécesseurs. Jusqu'au xvrrre siècle, 
le génie était une métamorphose. A partir du xix*, il est un arra- 
chement et une conquête. 

Aujourd’hui, la situation du jeune peintre est particulièrement 
ambiguë. Héritier de l’art moderne et de tout ce musée imaginaire 
dont il a fait ses assises et son fief, il se trouve condamné à respecter 
des révolutionnaires et à suivre ces exemples fulgurants que proposent 
le cubisme, le futurisme, le dadaïsme, l’expressionnisme, le surréalisme 
et les fondateurs de l’art abstrait (qui, soit dit en passant, étaient des 
hommes mûrs : Kandinsky avait quarante-quatre ans, en 1910, quand il 
réalisa sa première œuvre abstraite, et Mondrian quarante-trois ans 
quand il mit au point, en 1915, le néo-plasticisme). La situation est donc 
inversée par rapport à celle des artistes du début du siècle, qui avaient 
encore à lutter contre l’académisme, et qui pouvaient donc provoquer 
des événements par le scandale. Aujourd’hui, l’artiste moderne, en 
Occident, fait un peu songer au jeune citoyen soviétique : nul besoin 
(apparent) de faire la révolution, les révolutionnaires ou leurs héritiers 
directs étant au pouvoir. C’est donc dans une atmosphère peu propice 
aux éclats et aux coups de théâtre, si indispensables à la vie artistique 
depuis le romantisme, qu’ils travaillent. Leur modestie, ou leur étrange 
retenue, vient de là. Mais il n’est pas dit que leurs œuvres ne contiennent, 
en germe, l'esprit de futures révolutions. 

Ainsi, les lois qui régissent l’éclosion d’un génie ne sont pas toujours 
les mêmes. Au moyen âge, le jeune peintre était stimulé par la tradition 
que son maître incarnait absolument. Jusqu’à la fin de la Renaissance, 
et même jusqu’au xvrie siècle, c'était l’atmosphère d’un atelier, véri- 
table serre chaude, qui était susceptible d’accélérer le développement 
de ce phénomène mystérieux qu'est le génie créateur. Depuis le roman- 
tisme, ce sont les groupes, les mouvements artistiques, le groupe des 
réalistes autour de Courbet, le groupe des peintres de Barbizon, le 
groupe des impressionnistes, le groupe des fauves, le groupe du 
Bateau-Lavoir autour de Picasso, le groupe des surréalistes, ou le 
groupe du Blaue Reïter autour de Kandinsky, qui ont créé cette fièvre 
inspiratrice, cette foi commune, qui permet aux chefs-d’œuvre de naître 
dans l’exaltation. Mais depuis 1945, les groupes se sont raréfiés, ou 
divisés, leur efficacité n’est plus grande. Pour la première fois dans 
l’histoire de l’art, le jeune artiste est seul : quelques amis ne suffisent 
pas tout à fait à transformer cette solitude en miracle. C’est de la 
seule discipline intérieure, des seules exigences subjectives, que dépend 
l’orientation de l’art de demain. L’aventure, en art, n’a peut-être 
jamais été aussi totale, ni le risque, plus grand. ALAIN JOUFFROY 
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2. Domenico Ghirlandaio, 26 ans 


4. Albrecht Altdorfer, 27 ans 


2. Domenico Ghirlandaio, 26 ans : Saint Grégoire annonce à sainte 
Fina sa mort imminente, église de la collégiale, San Gimignano. 
C'est vers 1475 que Ghirlandaio (1449-1494) exécuta les deux fresques 
qui décorent la chapelle de sainte Fina à San Gimignano. Elles sont 
certainement les plus heureuses des compositions narratives de 
l'artiste, attachantes par une simplicité et une poésie qui rappellent 
Fra Angelico. La foule de personnages qui peuple ses grandes fresques 
à Florence et à Rome prive ses œuvres postérieures d'air et de 
cohésion. 

3. Jacopo Carrucci, 22 ans : Portrait d’un graveur de pierres fines, 
musée du Louvre, Paris. Le style de ce portrait suggère une date 
vers 1516-1518. Carrucci (1494-1556), appelé Pontormo d’après le 
nom de son village natal près de Florence, était le meilleur portraitiste 
florentin du XVI: siècle ; par la froideur et la formalité de ses repré- 
sentations, il atteint, paradoxalement, une intensité monumentale 
quelquefois presque hallucinante. 

4. Albrecht Altdorfer, 27 ans : Famille de satyre dans un paysage, 
musée de Berlin. Le monogramme de l'artiste et la date 1507 se 
trouvent en haut à gauche. L’un des premiers tableaux datés de 
l'artiste (avant 1480-1538). Altdorfer, originaire de Ratisbonne, est 
le représentant le plus brillant de l'Ecole du Danube. Il excellait 
dans le paysage fantastique et romantique, un des « forts » de la 
peinture allemande. Cette œuvre de jeunesse révèle déjà son 
penchant et ses dons pour la représentation des bosquets et des 
forêts mystérieux, 


5. Vélasquez, 24 ans : L'Aide Cuisinière, tableau récemment acquis 
par le musée de Chicago. Œuvre de jeunesse peinte à Séville, sa 
ville natale, avant le départ de l'artiste (1599-1660) pour Madrid 
en 1623. Dans les tableaux de l'époque sévillane le peintre affec- 
tionne des avant-plans meublés de natures mortes, peintes dans 
un registre de couleurs très sobre. Un sujet religieux était souvent 
la justification de ces scènes de cuisine ; une relique de cette compo- 
sition, dans une collection privée anglaise, comporte au fond à 
gauche une représentation des Pèlerins d'Emmaüs. 

6. Barent Fabritius, 31 ans : Portrait de l'architecte Willem van der 
Helm avec sa femme et son fils, Rijksmuseum, Amsterdam. Ce 
tableau date de 1655. Elève de Rembrandt vers 1640, Barent 
(1624-1673) s'est montré un imitateur fidèle de son maître. 

7. Adriaen Brouwer, 25 ans : le Fumeur, musée de Philadelphie. 
Né en Flandres vers 1695, Brouwer est mort à l’âge de trente-deux 
ou trente-trois ans, le 1°" février 1638. Caractéris’ique de ses scènes 
de vie populaire, ce tableau peut être daté vers 1630. Par ses dons 
de coloriste et par l’aisance de sa touche, Brouwer dépasse le niveau 
monotone de la vaste production néerlandaise de scènes de genre 
au XVII: siècle. 

8. Canaletto, 22 ans : Vue du Colisée, Galerie Borghèse, Rome. 
Certains critiques pensent que ce tableau est une des premières 
œuvres du peintre (1697-1768), le plus célèbre des peintres de vues 
du XVIII: siècle à Venise. Canaletto quittait sa Venise natale pour 
Rome vers 1719, mais il était de retour en 1720. Si cette vue du 
Colisée a été exécutée à Rome et par Canaletto lui-même, elle 
daterait de ce séjour. 


* 6. Barent Fabritius, 31 ans 7. Adriaen Brouwer, 25 ans 


5. Vélasquez, 24 ans 


8. Canaletto, 22 ans 
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9. Francisco de Goya, 34 ans 10. Honoré Daumier, 22 ans 


11. Alfred Sisley, 33 ans 12. Maurice Vlaminck, 30 ans 
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13. Georges Braque, 29 ans 14, Raoul Dufy, 36 ans 
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Moins de 35 ans suite 


9. Francisco de Goya, 34 ans : Jeune 
Taureau qu’on amène dans l’en- 
ceinte, musée du Prado, Madrid. 
Carton pour une tapisserie destinée 
à être exécutée par la manufac- 
ture royale d’Espagne. Le génie 
de Goya (1746-1828) s'est révélé 
lentement ; ce carton, qui date 
de 1780, montre encore la forte 
influence de son maître Bayeu. 

10. Honoré Daumier, 22 ans : Un 
Homme jetant son chien à l’eau, 
collection Geoffroy-Dechaume. L’un 
des premiers tableaux de l'artiste 
peint vers 1830. Au début de sa 
carrière (1808-1879), quoique déjà 
dessinateur et bientôt lithographe 
professionnel, Daumier a peint 
seulement pour lui-même et pour 
quelques amis. Déjà on trouve dans 
ses œuvres le goût des scènes qui se 
découpent en arabesques sur un 
fond clair. 

11. Alfred Sisley, 33 ans. Ce tableau 
peint à Bougival deux ans après la 
guerre de 1870, les « Bords de la 
Seine », précède de deux ans la 
première exposition impressionniste 
(1874) : déjà il représente l'un des 
plus purs aspects de ce mouvement. 
12. Maurice Vlaminck, 30 ans. 
C'est dès 1905, alors que Vlaminck 
n’a que 29 ans, qu'a eu lieu la 
première manifestation collective 
des « fauves » du Salon d'automne. 
Son ami Derain, qui faisait partie de 
ce groupe turbulent, avait 25 ans. 

13. Georges Braque, 29 ans. Braque 
et Picasso se sont rencontrés, grâce 
à Apollinaire, en 1909, et c’est 
ensemble, respectivement à 26 et 
à 27 ans, qu'ils ont fondé le cubisme, 
l'innovation la plus spectaculaire de 
la peinture du XX: siècle. 

14, Raoul Dufy, 36 ans. Ce « Jardin 
de Hyères », peint en 1913, marque 
la transition entre le style cézannien 
que pratique Dufy à partir de 1909 
et son style personnel, fait d’ara- 
besques légères, libéré de toute 
théorie. 

15. Chaïm Soutine, 25 ans. Ce 
« Paysage de Cagnes », de 1919, 
date de la première période de 
Soutine, celle de Céret, où il inau- 
gura son œuvre véritable. On peut 
y voir une préfiguration de l’expres- 
sionnisme abstrait. 


15. Chaïm Soutine, 25 ans 


63 


ÿ 
16. Robert Delaunay, 32 ans. L' @EM 
pour football », de 1917, plus tardive 
la suite des «Tour Eiffel » de 1910, 
célèbres « Fenêtres » de 1912, 
d'un homme plus conscient qu'un 
de ce qu’il appelait l’A.B.C. de la peins 
nouvelle. “| 
17. André Masson, 31 ans. Avec 1} 
Miro, Masson est sans doute le pre 
en date de tous les peintres surréali 
Ses peintures de sable, comme 
«Figure » de 1927, annoncent déjà l'aë 
matisme total des peintures de l’Améri 
Jackson Pollock. 
18. Matta, 32 ans. «Le Vertige d’Eroë 
de 1944, l’une des œuvres marqua 
du nouveau surréalisme, fait de 
avec Gorky, Lam et Brauner, l'u 
ferments les plus novateurs de la peini 
: : à 0 et annonce une peinture cosmique € 
16. Robert Delaunay, 32 ans 17, André Masson, 31 ans à venir. 
19. Hans Hartung, 33 ans. L’un des | 
premiers parmi les peintres abstraitss 
comme le prouve cette « Peintures 
de 1937 — Hartung utilisa le dessinati 
; matique, qui devait trouver tant di 
18. Matta, 32 ans tateurs parmi les « calligraphes » di 
5 guerre. 
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20. Jean-Paul Riopelle, 26 ans 


20. Jean-Paul Riopelle, 26 ans. Réalisée en peinture projetée et au couteau, cette « Composition » 
de 1950 fait la synthèse entre la violence expressive des peintres de l’Ecole de New York et la 
sensualité des fauves. 

21. Francis Grüber, 32 ans. Les toiles de Grüber tel « Atelier 1944 », à la fin de sa vie (il est mort 
à Paris en 1948) marquent l'aboutissement de recherches contradictoires, entre le fantastique à 
la Grünewald et le réalisme, qui fait de lui un peintre exceptionnel et ambigu. 

22. Antonio Tapiès, 34 ans. Le jeune peintre espagnol, prix de la Biennale de Venise en 1958, 
parti d’une expression surréalisante à la Klee, a changé brusquement sa manière après un voyage 
à New York. Cette toile de 1957, «LXIII», porte la trace de sa rencontre avec l'Ecole de cette ville. 
23. Hundertwasser, 31 ans. « La Tour de Babel perfore le soleil » fut l’un des tableaux les plus 
remarqués de la dernière Biennale de Paris, consacrée aux peintres de moins de 35 ans. La 
frontière entre figuratif et non-figuratif y est abolie. 


22. Antonio Tapiès, 34 ans 


Moins de 35 ans suite 


Moins de 35 ans fin 
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24. Alfred Manessier, 34 ans. Manessier est, avec Poliakoff et Bazaine, 
l’un des maîtres de la peinture abstraite française d’après guerre. Une 
grande rigueur préside à ses compositions, qui font souvent d’ailleurs 
songer à celle des vitraux : « Vers port Lagaden », 1945. 

25. Jean-Jacques Morvan, 31 ans. « Le Bout de la jetée », de 1959, 
reflète l'influence considérable que Nicolas de Staël a exercée sur certains 
jeunes peintres. Le soin de concilier la plastique abstraite avec la 
figuration y est évident. 

26. Nicolas de Staël, 37 ans. C’est tardivement et peu avant de mourir 
que Nicolas de Staël (1914-1955) connut la gloire. Son génie fut d’abord 
reconnu à New York. Mais une très grande insatisfaction de soi confère 
aux tableaux de sa dernière période, comme ces « Bouteilles dans 
l'atelier », un caractère pathétique dans l’inachèvement. 


25. Jean-Jacques Morvan, 31 ans 
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Rien n’a changé dans ce château proche de Liège 


qu’un prince-évêque, vers 1775, fit 


Protecteur des arts et homme 
litique important, le prince- 
que de Liège François-Charles 
Velbruck décida, dans les années 
0, de faire bâtir et décorer 
résidence d'été uniquement par 

artistes liégeois. Bien sûr, 
in’échappa pas au style qui 
nait alors en Europe : le retour 
l'antique commençait à éliminer 
goût de la rocaille. L’architec- 
ke intérieure du château de Hex 
| nettement Louis XVI mais le 
lail de l’ornementation doit 
core beaucoup au Louis XV. 
ins le vestibule, pilastres et 
niches droits sont ornés de 
‘utes et de feuillages déchi- 
etés. Le traîneau en bois sculpté 
re du temps de Louis XV, les 
ges appartiennent au style 
uis XVI. Le dallage en marbre 
se et blanc s'accorde ‘aux tons 
1s, vert et rose de la décoration 
i murs. Au plafond, la curieuse 
nde dans le goût des singeries 
uis XV est signée et datée par 
artiste liégeois, Billieux 1772. 
Le jardin dit « chinois » reflète 
goût de ces fantaisies tel qu’il 
istait au milieu du XVIII: siècle : 
pupe d’amours guerriers en 
re cuite par le . sculpteur 
geois Rocour. Dans le fond 
paraît une pagode reconstituée 
r des artistes de la région : elle 
rite un magot en chêne poly- 
rome qui remue tête et mains à 
mitation des magots en porce- 
ne de Chine. 


construire et décorer par des artistes liégeois 


Hex, résidence d'un protecteur des arts 


Bien des choses séduisent au château de Hex. Tout 
d’abord l’état de conservation des bâtiments et des 
jardins encore, semble-t-il, dans tout l’éclat de leur 
jeunesse. Ensuite les statues mythologiques, en parti- 
culier, au fronton, l'effigie de Diane chasseresse, 
qui annoncent cette maison élevée pour un prélat. 
Enfin l’intérieur des appartements qui semble n’avoir 
plus bougé ni vieilli depuis presque deux siècles. 

Tout y est en effet d’un luxe profane fort éloigné 
de la pompe épiscopale. Des singeries pirouettent sur 
les plafonds du vestibule (n° 1), des chérubins 
joufflus et en grisaille enjolivent les dessus de portes, 
des peintures polychromes aux tons suaves, vert 
d’eau, rose tendre, rehaussent les boiseries des salons. 
Charmantes d’intimité et de fraîcheur les chambres 
portent à ravir leurs noms féminins : chambre de 
la Belle Indienne (n° 5), chambre de la princesse 
(n° 8), chambre chinoise (n° 7). Ce ne sont partout 
que rubans, guirlandes, trophées champêtres et 
galants, images de la plus exquise frivolité. De symboles 
religieux, point de trace. Une telle carence correspond 
exactement à l'esprit du bâtisseur du château dont 
le portrait en grand habit et collet d’hermine règne 
aujourd’hui sur le salon blanc encore garni, comme il 
l’était de son temps, d’un précieux ensemble de sièges 
tapissés de damas rouge, interprétation liégeoise du 
style Transition français. 

Car nous sommes ici à une trentaine de kilomètres 
de Liège. De tout temps, le pays liégeois fut l’un des 
plus proches de la France non seulement par l’aspect 
riant de ses campagnes vallonnées mais « par la 
langue, les sentiments, la sensibilité esthétique ». 
Qu'ils soient architectes, ébénistes ou orfèvres, les 
artistes liégeois ont toujours su adapter avec bonheur 
les styles français au génie propre de la race wallonne ; 
d’où — et cela particulièrement au xvim® siècle — 


une efflorescence de chefs-d’œuvre d’un caractère 
parfaitement original. Construit dans les années 1770 
pour l’un des derniers princes-évêques de Liège, le 
comte François-Charles de Velbruck, grand ami de 
la France et protecteur éclairé des artistes de sa 
bonne ville, le château de Hex se devait de perpétuer 
à travers les siècles les charmes du goût franco- 
liégeois. 

Modèle achevé du prince-philosophe et au demeu- 
rant bien plus prince qu'évêque, François-Charles 
de Velbruck se souciait plutôt de politique et de beaux- 
arts que de dévotion. Fort ouvert aux idées nouvelles 
il entretenait des relations suivies avec le monde 
intellectuel de Paris et fit même un jour scandale en 
recevant à sa table l’abbé Raynal qui dans ses ouvrages 
attaquait ouvertement le clergé. Son règne, 1772- 
1784, fut marqué par un regain extraordinaire 
d’activités culturelles dans toute la principauté 
écoles de droit, de dessin, de mathématiques se 
multiplièrent. Sur le modèle des académies, qui 
foisonnaient alors en France, fut créée la Société 
d’émulation destinée à favoriser les arts et les 
lettres, toujours active de nos jours. Ragaillardie 
par l’entrain de ce mécène, Liège devint pour 
quelques années comme une petite Florence du 
Nord où peintres, musiciens et poètes, qui étaient 
venus de France et d’Italie, côtoyaient les artistes 
locaux. 

_ Soucieux d'étendre le rayonnement de son petit 
État, François-Charles de Velbruck voulut que le 
château de Hex, où il passait l’été, manifestât en 
quelque sorte aux yeux du monde le bon goût et la 
virtuosité de ses sujets. Non content d’avoir surveillé 
de très près les plans et l’architecture, il choisit lui- 
même les équipes des différents corps de métier chargés 
de l’aménagement intérieur. Les Moretti, stucateurs 
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italiens, alors très en vogue se virent confier la déco- 
ration du grand escalier. Par contre c’est à un menuisier 
du cru, nommé Tombaye, qu’échut la mission délicate 
de transformer la salle à manger en coffret de chêne 
entièrement sculpté (n° 4) suivant la technique 
mise au point dès le xvrre siècle par les ateliers liégeois. 4 
Disciple de Boucher, le peintre Billieux fut chargé | 
des fresques du vestibule (n° 1) et de maints dessus 141 
de portes en grisaille. Le sculpteur Rocour exécuta | 
des statues (n° 2). Bien d’autres artisans liégeois, 
marbriers, miroitiers, verriers, tapissiers, brodeurs, | 
orfèvres, dont les noms ne nous sont pas parvenus, 
participèrent aux travaux. : 

La plupart des meubles furent exécutés à Liège 
dans un style transition Louis XV-Louis XVI un 
peu mièvre mais guilleret. On commanda à Paris 
quelques commodes marquetées, quelques petites 
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3. Les fines sculptures des murs 
sont typiques de la région liégeoise. 
Dans le salon dit « italien » les 
stucs sont l’œuvre d'artistes véni- 
tiens. La souplesse et l’asymétrie 
montrent une virtuosité encore 
marquée par le style rocaille mais 
les motifs, guirlandes et trophées, 
s'inspirent du nouveau répertoire. 
Curieux bureau d'angle en mar- 
queterie, d’origine liégeoise comme 
les autres meubles : chaise 
Louis XVI à médaillon cabriolet, 
console Louis XVI à décor de 
grecques ajourées. Détail à noter, 
ces dernières sont sculptées dans 
du chêne peint blanc et or. 

4. La salle à manger est plaquée 
de panneaux en chêne naturel. 
Les motifs qui les recouvrent sont 
caractéristiques de la sculpture 
très mince, à « fleur de bois », 
des artistes liégeois ; l’auteur, 
Tombaye, s'est ici inspiré de 
l’ornemaniste anglais R. Adam. 
Meubles et sièges, de lignes 
Louis XV, ont été exécutés égale- 
ment en chêne naturel. L'ambiance 
générale, très douce, est réveillée 
par l'éclat de pièces d’argenterie 
liégeoise. 


HOT UT E TENTE 
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5. Le goût des qguirlandes se 
retrouve fidèlement dans toute la 
décoration du château de Hex. 
Dans la chambre de la « Belle 
Indienne », ainsi nommée à cause 
de l’étoffe à fleurs roses du 
XVIII* siècle drapée autour des 
fenêtres et du lit, des festons ourlés 
de passementerie agrémentent la 
très curieuse alcôve en rotonde. 
Les boiseries en chêne sculpté 
sont peintes en ton vert pâle. 

6. Dans le grand salon, les 
boiseries ont adopté la tenue 
d’apparat blanc et or. Raffinement 
supplémentaire : les motifs sculptés 
sont dorés à la feuille en deux 
teintes. Sur chaque panneau, un 
portrait de famille. Les sièges 
cabriolets Louis XVI liégeois 
sont couverts de soierie rouge 
d'époque. Les dessus de portes en 
grisaille, très imités de Boucher, 
témoignent de l'influence profonde 
qu'a laissée le grand peintre 
français sur l’école liégeoise. 

7. La chambre « chinoise » a été 
entièrement conçue par des artistes 
liégeois. On y sent autant 
l'influence de Boucher que des 
décorateurs anglais : les scènes 
sont peintes en vert foncé et or 
sur fond d’ocre rouge. Tous les 
meubles proviennent d’ateliers 
de la région ; le plus curieux est 
le grand lit sculpté à troncs de 
palmier, avec un fond assorti. 


Hex suite 
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tables volantes, des soieries et des pendules. Sur les 
crédences et les bahuts, des vases de Chine (3 et 6) 
vinrent rejoindre de précieux spécimens de l’argenterie 
liégeoise de l’époque (n° 4). Et quand tout fut achevé, 
comme dans les demeures royales on dressa un 
volumineux inventaire des merveilles que recelait 
le château, lustres de cristaux, tapis d'Orient, objets 
d’art, sans oublier le contenu des armoires ni les 
moindres détails des tentures et du mobilier. 

Ce document, conservé dans les archives familiales, 
permit au comte Alfred d’Ansembourg, descendant 
direct du comte Romain-Joseph d’Ansembourg, 
neveu et légataire universel du prince-évêque, de 
rendre pour ainsi dire scientifiquement son aspect 
primitif au château de son illustre ancêtre dont il avait 
hérité à son tour en 1908. Pendant quinze ans, il 
œuvra dans ce sens, rassembla un à un les meubles 
et les objets qu’il retrouva épars soit dans le château 
même, soit chez d’autres membres de la famille : 
il restaura ce qui avait besoin de l’être — en parti- 
culier le parc (n° 10) et le jardin chinois (n° 2) — 
et compléta par quelques acquisitions les collections 
du prince. Parfois le hasard a favorisé son entreprise. 
Ainsi dans la chambre chinoise (n° 7), toutes les 


8. Le boudoir de la chambre 
« princesse », baptisée ainsi en 
souvenir du passage d’une 
princesse d'Orange, est une petite 
pièce octogonale couverte jusqu’au 
plafond de boiseries blanches et or. 
L'ornementation des motifs et la 
finesse tout en douceur de leur 
sculpture illustrent bien le style 
liégeois. L’inspiration est tirée 
ici des plaisirs champêtres : on 
y voit des trophées de fruits, de 
fleurs et de céréales, mêlés de 
râteaux, de faux, de houlettes et 
de cornemuses. Le parquet en 
chêne adopte la disposition « à la 
Versailles ». Le petit secrétaire 
en marqueterie, copie d'un modèle 
Louis XV parisien, est de travail 
liégeois (de même que tous les 
lustres du château, ce qui prouve 
l’activité artistique de Liège au 
XVIII siècle), tandis que les 
fauteuils Louis XVI, blanc et or, 
montrent un modèle plus original 
qui semble influencé par le style 
anglais Adam. 


peintures avaient disparu, et les boiseries app 
saient simplement laquées de blanc. Un jour, 
gratte pour trouver le bois. On décroche un pa 
Les peintures chinoises se trouvaient au verso: 
suffi de retourner un à un tous les panneaux pourq 
la pièce récupère, intacte, sa décoration d’ori 
Propriétaire actuelle du domaine, la com 
Alfred d’Ansembourg a si bien continué lat 
commencée par son mari que, dans l’ensembl 
château se trouve presque exactement tel qu'i 
en 1784 lorsqu’y mourut, âgé de soixante-cin 
son arrière-grand-oncle Velbruck. L’on y res 
dans sa fraîcheur, l’art d’autrefois. Mais, aux att 
d’une maison de famille merveilleusement consel 
Hex en ajoute un autre, plus vif encore aux yeux 
l’amateur : charmant et somptueux, il témoigné 
tous, selon le vœu du prince-évêque, de la riche 
de Liège, de son amour raffiné pour le luxe et, su 
de l’habileté consommée des multiples ouvriers, @ 
ou inconnus qui, au cours du xvine siècle, porté 
à son apogée l’art liégeois. 
N.B. - Pour visiter le château de Hex, il suffit d’adres 
une demande écrite à la comtesse Alfred d’Ans 
bourg. La visite guidée dure une heure et demi 


. Dans la chambre dite de Télé- 
\aque l’ensemble du décor n’a pas 
fé changé depuis le XVIII: siècle. 
e style fin de siècle fait ici son 
pparition. Le papier peint pano- 
imique, imprimé à Mulhouse, 
late les aventures de Télémaque 
ans l’île de Calypso. Le mobilier 
‘acajou provient sans doute de 
rance. Les rideaux de soie 
ose sont restés drapés à leurs 
yrieuses  tringles en forme 
'arbalètes. 

D. Le château de Hex, construit 
ntre 1772 et 1779 dans un style 
ssez sévère, a conservé, à l’inté- 
eur comme à l'extérieur, sa 
iveur et sa fraîcheur originales. 
lon seulement, il a eu la chance 
’être aménagé par des artistes 
irigés par le prince-évêque de 
elbruck, mais un sort heureux a 
oulu qu’il restât entre les mains 
héritiers directs qui prirent les 
lus grands soins à respecter une 
uvre si amoureusement entre- 
rise au XVIII*, 
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Cours des objets d’art 


|. Vierge à l'Enfant, pierre de la seconde moitié du XIV: siècle : 31 500 francs 
suisses soit 35 300 NF français. Pièce de qualité exceptionnelle par son attitude 
souple et naturelle. Elle provient probablement d’un atelier d'Ile-de-France. 
Haut. : 48,5 cm. M. Péquignot : Lausanne, 13 octobre 1959. 

2. Tapisserie de Bruxelles d'époque Louis XIV, vendue 24 200 NF. Tenture 
signée d’un des plus célèbres lissiers flamands du XVII: siècle : A. Auwercx, 
dont les somptueuses bordures sont caractéristiques. Cette pièce, qui représente 
l’adoration de Bacchus, appartient à une suite de cinq tentures des divinités 
mythologiques, les cartons seraient dus à Jacob Jordaens. Dimensions : 
3,17 X4,70 m. Sotheby : Londres, 16 octobre 1959. 

3. Statue de sainte Barbe, France, début du XVI: siècle, vendue 800 NF. 
Œuvre en pierre calcaire d’un style assez naïf. Hauteur : 82 cm. M° Martin- 
Caille ; M. Darton : Aix-en-Provence, || octobre 1959. 

4. Tapis de soie persan de Keshan, 4,05 X3,10 m, vendu 12000 NF. Production 
appréciée pour la finesse du tissage et du décor : fleurs stylisées polychrome 
et or à fond crème, médaillon central et contrefond rouge, bordures bleues. 
M: Blache ; M. Berthéol : Versailles, 26 avril 1959. 

5. Groupe bacchique en terre cuite, France XVIII: siècle, vendu avec son 
pendant 59 000 NF. Très grosses enchères pour des œuvres d’un élève et 
continuateur de Clodion assez réputé : Joseph-Charles Marin, 1759-1834. 
Prix influencé par l'attrait des sujets. Bases ovales peintes bleu, or et rouge 
à l’imitation du porphyre (une seule ancienne). Dimensions des groupes : 
Haut. : 23 cm ; larg.: 27 cm. Sotheby : Londres, 3 juillet 1959. 

6. Tapisserie anglaise de Soho, début du XVIII: siècle, mesurant 2,77 X4,02 m, 
vendue avec une tapisserie de la même suite (2,77 X3 m). Prix : 78 400 NF. 
Pièces de grande qualité décorative, tissées par John Vanderbauk, quoique 
de sujets classiques : « Chinoiseries » polychromes sur fond brun foncé ; 
bordures sur fond brun clair. Christie's : Londres, 19 novembre 1959. 


7. Petite écritoire du début du XIX:siècle, vendue 900 NF. Elle est ornée d’un 
amour en bronze doré tenant en laisse un papillon, sujet à la mode au 
temps de l'Empire. Le plateau de malachite supporte deux godets en cristal. 
Couvercles et bases en bronze doré. M° Blache ; MM. Damidot et Lacoste : 
Versailles, 28 mai 1959. 

8. Tapis de colonne chinois du XIX*° siècle, vendu 4000 NF. Ce genre de 
tapis, destiné à entourer les colonnes des palais et temples, est surtout utilisé 
comme tenture en raison de la disposition enroulée du décor. Motifs poly- 
chromes de dragons, animaux, personnages et nuages stylisés sur fond 
orange pâle. Dimensions : 4,10 X2,10 m. M° Blache ; M. Berthéol : Versailles, 
26 avril 1959. 

9. Paire de groupes en jade chinois, vendus 7 000 NF. Chacun représente 
une Kouan-Yin assise sur un lion. Tonalités vert amande et violet avec 
taches roussâtres. Haut. : 20 cm. Christie's : Londres, 29 juin 1959. 

10. Tapisserie d’Aubusson, vendue 7 400 NF. Un étang animé de volatiles 
et une perspective montagneuse constituent des éléments qui justifient en 
partie le prix très élevé donné pour cette verdure classique. Dimensions : 
2,25 X2,18. Galerie B. Vangelisti : Lucques, 20 septembre 1959. 

11. Paire de chenêts en bronze doré d'époque Louis XV, vendue 6 500 NF. 
Modèle à rocaille, rare, finement ciselé, orné de personnages de la Comédie 
italienne. Les chenêts de petites dimensions comme ceux-ci (haut. : 29 cm) 
sont parfois utilisés comme objets de vitrine. M° Rheims ; M. Canet : Hôtel 
Drouot, 3 juin 1959. 

12. Tapisserie florentine du milieu du XVI: siècle, achetée 13 800 NF par le 
musée de Stockholm. Décor de grotesques, principalement rose et jaune sur 
fond bleu ardoise : Diane d’'Ephèse, cerfs, personnages ailés, amours, 
masque d'homme et rinceaux. Bordures à fond rose et jaune. Dimensions; 
3,48*x2,82 m. Sotheby Londres, 16 octobre 1959. 


Cours des objets d'art 
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MICHEL BEURDELEY 


Bouddha des montagnes sacr 


Dans les grottes de Yun-Kang, falaise de grès rose sculptée sur un kilomètre, on peut suivre les premiers pas de l’art bouddhiquegl 


De tous les sanctuaires rupestres d’Extrême-Orient, le plus important pour comprendi 
bouddhique chinois est celui de Yun-Kang. Les cinq premières grottes furent creusées et taillé 
le roc au ve siècle de l’ère chrétienne. Des époques antérieures, il ne subsiste de l’art bouddh 
Chine que quelques statuettes éparses et quelques miroirs de bronze. Après Yun-Kang, le style 
les tailleurs de pierre chinois vers la virtuosité et la richesse ornementale. La vague des néophh 
ve fut vite dépassée. Mais cette immense marée qui devait renouveler complètement l’art chinois 
à Yun-Kang son empreinte la plus pure et la plus impressionnante dans sa foi mystique. | 
Depuis l’ouverture du « rideau de bambou », peu de voyageurs ont le privilège de visiter Yun 

Le trajet n’est plus une aventure, Mais l’Intourist chinois qui prend en charge l’étranger en Chin 
ne l’a pas inscrit à son programme. De Pékin, un honnête petit train mène vers l’intérieur dessii 
Ta-t’ong, ville qui se trouve à trois cent quatre-vingt kilomètres au nord-ouest de la capitale. 
de la ville est fort convenable et, en moins d’une demi-heure, une limousine Ziss peut vous.ct 
à ce site naguère presque inacessible. La route serpente à travers la vallée qui longe la montagne Wi 
où les empereurs venaient prier les dieux de la Terre et du Ciel pour obtenir la pluie. Le paysage est 
sans arbres ni verdure. Ce qui se présente aujourd’hui comme les confins d’un désert fut dès lesph 
siècles de l’ère chrétienne le passage d’une des voies les plus prospères de l’Extrême-Orient : lan 
la Soie. Parties de Syrie, les caravanes des marchands passaient par la vallée nord de l’Indus\ 
diriger vers la Chine du Nord, alors livrée aux Barbares. Ce fut la route de l’expansion du boud 
non seulement vers la Chine, mais vers le Japon, par la Corée. Le trafic des marchands était intel 
pistes, bien entretenues, bientôt jalonnées de monastères. Vu de loin, le site de Yun-Kanga 
comme une immense falaise rose. Sur un kilomètre les fameuses grottes lui donnent un air den 
abandonnée. Il faut se trouver au pied de la partie rocheuse, devant le bouddha colossal de trei 
(n° 1), pour être saisi par cette « présence surnaturelle » dont parle Malraux. Des bâtiments@ 
polychromes qui marquaient autrefois l’entrée de chaque grotte, il ne reste rien. Pas plus que desm 
pagodes sur la montagne et sur les bords de la rivière. Seul un temple à cinq étages, très re: 
xviie siècle, subsiste et l’on regrette presque qu’il cache encore l’entrée de trois grottes. À pal 
hameau de Yun-Kang se réduit à quelques habitations. Pas de touristes. Un ou deux petit 
curieux d’approcher des étrangers et, exceptionnellement, un vieux moine venu d’un temple vo 
faire ses dévotions. 1 
Quand l’archéologue français Chavannes visita Yun-Kang en 1907, les grottes servaient d’haË 
aux paysans. L’un d’eux y fabriquait du papier ; un autre y élevait des porcs. La région éta 
dangereuse. Dans le compte rendu de son expédition, Peter Broode relate qu’en 1927, à Ta-t0 
soldats chinois retirèrent en son honneur les têtes des brigands piquées sur les portes de la wil 
contre, dans les grottes de Yun-Kang, d’autres « coupeurs de têtes » avaient opéré pour le com 
antiquaires et des collectionneurs. Une inscription laconique signalait onze statues décapi 
autre, quatorze. Une poignée de soldats fut chargée par la suite de protéger les sculptures. Ce n 
1937, après l’invasion de ces territoires par les troupes japonaises, qu’une mission scientifique 
de Tokyo entreprit l’étude méthodique des grottes de Yun-Kang (il fallait non seulement étu 
styles et dresser l’inventaire, mais aussi enlever la poussière et la fumée qui ternissaient les peil 
Les travaux se poursuivirent pendant huit ans. Ils ne furent interrompus qu’en 1945 par l° 
Une quarantaine de grottes ont résisté aux intempéries. Les plus grandes mesurent vingt mi 
plus petites, trois ou quatre mètres. Les unes abritent d’immenses bouddha, les autres, des pilier 
en forme de monuments funéraires. Les parois sont décorées de bodhisattvas et d’apsaras (le 
les anges du bouddhisme), de génies protecteurs et d’animaux fantastiques, de guirlandes de 
de scènes illustrant la vie de Bouddha. La plupart de ces sculptures furent offertes par des 
Les gens du peuple offraient de petits ex-voto, les empereurs, des figures colossales. Une inst 
datée de 483 perpétua le geste de femmes qui ont « offert un temple de quatre-vingt-quinze mont 
de pierre, complets avec images » pour apporter la prospérité sur leurs pays. 
En 460, l’empereur Wen-Tcheng qui rétablit la religion bouddhique demanda au moine 
homme très saint et très savant, célèbre traducteur de sutras indiens, de faire creuser cinq gro 
la montagne sainte de Wu-Chou, pour y ménager cinq images de Bouddha, dédiées l’une à lu 
les autres, à ses prédécesseurs. Ainsi voulait-il sans doute instaurer plus solidement l’autori 
dynastie des Wei, issue de tribus turco-mongoles, et consacrer officiellement le bouddhism 
« religion d’État », si l’on peut employer cette expression avec le bouddhisme qui n’est pas réel 
une religion. Peut-être aussi voulait-il effacer le souvenir des récentes persécutions de som 
prédécesseur, l’empereur Tai-Wou, qui avait pris ombrage de la puissance grandissante des 
Sous son règne, en 446, un grand nombre de temples et d’objets de culte disparurent sur s 
. Les cinq grottes attribuées à T’an-yao (les grottes xvi et xx selon le chiffrage de Siren) se 
aujourd’hui à l’air libre à la suite d’effondrement de la falaise. Quoique la pierre de Yun-Kang s 
vement tendre, ces travaux représentaient un effort considérable. Pour venir à bout de ces cin 
il ne fallut pas moins de vingt ans. Jusqu’en 494 l’activité ne faiblit pas. Plus de mille moine 
alors à Yun-Kang. Selon l’expression des historiens chinois, les excavations se succédaientK 
comme les dents d’un peigne ». Le transfert de la capitale de Ta-t’ong à Lo-Yang porta préll 
monastère de Yun-Kang ; mais il fit la fortune d’un autre sanctuaire rupestre, non moins célèl 
de Long-Men. Les dernières grottes qui furent creusées à Yun-Kang datent de 513. Une certaine pi 
[ revint avec les souverains K'’i-tan lorsqu'ils s’établirent à Ta-t’ong en 936, avant de se fixer 
Plusieurs grottes furent restaurées sur leurs ordres, notamment la grotte m1, dite de «la Trinité 
Puis ce fut un lent abandon. L’attrait de ces sanctuaires primitifs ne cessa de s’émousser com 
elle-même, malgré une visite, en 1697, de l’empereur K’ang-Hi. ‘ 
… Les temps avaient changé. L’art chinois avait complètement « digéré » le bouddhisme et bi 
éléments étrangers ; il les avait faits siens totalement. Mais Yun-Kang restait le témoin, l’i 

première révélation de la foi bouddhique qui s’était imposée aux artistes chinois. 

Par une de ces extraordinaires incidences qui régissent le monde, d’autres moines, en ce 
convertissaient d’autres barbares ; cela se passait en Europe. Là aussi une nouvelle vague” 
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chrétien de Rome, dut composer avec l’art civil des barbares : de ce duel, de cette combinaison 
à l’art roman. Comme l’art roman, celui de Yun-Kang est profondément religieux. Conçu par 
noines pour des pèlerins, il s’est développé surtout sur le chemin des pèlerinages. Les premiers 
onnaires indiens, pakistanais et afghans arrivaient d’un Orient encore hellénisé. Le premier style du 
uaire de Bâmiyân (ne-mre siècle), dans l’Afghanistan, était encore imprégné de l’art gréco-romain 
vait pénétré jusque dans le Gandhâra avec les hordes d'Alexandre. L’étude des plis des vêtements 
gnificative de ce que doit le premier art bouddhique chinois à la civilisation de l’Asie centrale. 
les plus anciennes grottes de Yun-Kang, il n’est pas difficile de déceler des guirlandes de fleurs 
sandhariennes et même des colonnes qui furent ioniennes. Mais, chemin faisant, tous les motifs 
images se modifièrent : ils se teintèrent de géométrisation au contact des steppes ; ils se heurtèrent 
ortes traditions chinoises. Avec le zèle des néophytes, les Chinois sculptèrent leurs premiers bouddha 
oublier pour autant leurs ancêtres. Les yeux ne sont pas traités en relief comme dans les sculptures 
hellénistiques mais incisés selon la méthode des Han (voir n° 3). Si le bouddha porte la tunique 
nne, les personnages secondaires sont vêtus à la chinoise, avec de nombreuses robes superposées, 
ne à la cour des Wei. 

mplanté sur un territoire d’une grande richesse artistique, le bouddhisme donna naissance assez 
ement à un art bouddhique spécifiquement chinois. Au v® siècle, comme le prouve Yun-Kang, 
naît déjà sinon la maturité, du moins cet épanouissement dans la sérénité et dans la spiritualité 
orce une fois encore la comparaison avec l’art roman occidental (doit-on souligner le décalage 
le temps qui ne permit à l’art roman de se développer fortement qu’à l’époque des croisades en Asie 
ure, du x° au xx siècle). 

Dans les grottes les plus tardives de Yun-Kang,les corps s’allongent, s’amincissent, se spiritualisent, les 
es des divinités ne sont plus arrondies mais prennent la forme de flammes ; les écharpes s’envolent. Peu à 
à spiritualité cède la place à la vie, à l’élégance. En Occident, l’art roman connaîtra la même évolution. 
l'Art, toujours en quête de nouvelles promesses, suit-il parfois des chemins étrangement parallèles. 


Iddha dans l'attitude de la méditation, grotte XX, 
: 13,50 m. Entre 460 et 470. Dans le style des 
ha « hellénisés » de Bâmiyän, Il:-Ill° siècle 
nistan). 

Iddha, la main levée dans le geste qui rassure, 
le bodhisattva, une fleur de lotus en bouton à la 
igrotte III dite de la Trinité; hauteurs des têtes : 
t 2,60 m. D'une époque plus tardive : 936-1122. 
res en pierreries. 

iddha, aux yeux incisés, grotte V. Sculpté 
83. Allongement du visage, douceur du sourire, 
alité de l'expression, annonciateurs des sculp- 
lu sanctuaire rupestre de Long-Men (VI: siècle). 
iddha aux jambes croisées, grotte XXXIII. 
94. À l'arrière-plan, niche en forme de « kudu » 
, sur l’arche les sept bouddha du passé; de 
2 côté, des apsaras ou anges féminins. 

iddha colossal et bodhisattva, grotte XVIII. Entre 
?s disciples et, au-dessus, des têtes d’adorants. 
incrustés de porcelaine caractéristiques de la 
le ère de prospérité de Yun-Kang, soit de 936 


ddha, grotte V; hauteur totale : 15 m. Vers 486. 
_ recouverte de feuilles d’or à une date posté- 

Cheveux refaits à l’époque de K’ang-Hi, 
siècle. 


Yun-Kang fn 
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train de meubles bourrés d’étoffes suivait le seigneur dans son château vide mais égayé de dallages ct de peintures. 


| FRANÇOIS  ENAUD 
| Inspecteur des Monuments historiques 


) nudité actuelle de bien des châteaux médiévaux peut induire en 
er le visiteur d’aujourd’hui. Sévères murs de pierre appareillés. 
lits ennuyeux sans ornements, salles vides où le seul élément déco- 
{ la cheminée, n’est justifié par aucun feu de bois, absence presque 
blète de mobilier, contribuent à donner de l’existence au moyen âge 
image morne et glaciale. Rien de plus inexact. 

ns doute le mobilier est-il à l’époque fort simple et limité au minimum. 
mœurs sont à bien des égards quasi nomades et les plus grands 
deurs aiment à changer souvent de résidence. À chaque dépla- 
Int il faut emporter avec soi — car les temps ne sont pas sûrs — 
intiel de ses meubles : d’où obligation de les avoir peu encombrants 
lu nombreux. Seul.le lit, de grande taille, est abandonné sur place. 
bste est confié aux valets de chambre chargés de ranger les habits 
| vaisselle dans des coffres qui deviennent les accessoires essentiels 
hobilier : ils jouent le rôle de sièges et d’armoires de rangement. 
hâteau, puis de malles pour les voyages. Le convoi des « sommiers » 
nlement emporté sous bonne escorte les quelques escabeaux, les 
5 pliantes, leurs tréteaux, les tentures enfin — tapisseries et étoffes 
*euses — velours ciselés, damas importés d'Orient ou d’Italie avant 
l fabriqués en France, à Tours et à Lyon. 

Imédiatement parvenu au nouveau gîte, on vide les coffres, on garnit 
hurs. On accroche au travers des salles pour y former des réduits 
lintimes à l’abri des courants d’air ces tentures qui apporteront à 
lis chaleur et couleur. Car l’homme du moyen âge, comme nous 
urd’hui, aime beaucoup les couleurs, or, rouge, vert, pourpre, 
It ; il les dispose avec un sens décoratif très sûr, alternant les semis 
5 lourds brochés à ramages avec des teintes unies, opposant sur 
lmurs différents, de façon toute moderne, un bleu à un jaune. Rien 
lus évocateur à ce propos que les miniatures flamandes exposées 
ment à la Bibliothèque nationale et certains inventaires du 
‘siècle. 

5 comptes du roi René à Tarascon — l’un de ces châteaux 
ird’hui déserts — font mention des tapisseries dites « Histoires de 
»», où Alexandre voisine avec Du Guesclin, où des enfants jouent 
|toupie à côté d’amoureux. Sur les tentures à bandes opposées 
rs et rouges sont tissés des hérons, des papillons, des roses blanches, 
lun miroir du monde à la fois réel, imaginaire et merveilleux (1). 
his parfois aux tentures mobiles les gens du moyen âge ont préféré 
Écor durable, fixé aux parois de façon définitive : la peinture murale. 
1ode de décoration est, hélas ! aujourd’hui complètement méconnu. 
uté rarement à fresque sur enduit humide, mais le plus souvent a 
era sur enduit sec, il a été l’un des aspects les plus séduisants de 
i des châteaux, art seigneurial, essentiellement profane, apparu 
Srité assez tard comme l’a rappelé Paul Deschamps, mais sans 
lure absolue avec l’art religieux : les artisans appelés à travailler 
lu là, à l’église ou au château, sont souvent les mêmes, comme les 
ts mécènes qui les commandent appartiennent à la même noblesse. 
lise paroissiale reçoit des blasons peints ou des scènes de croisades. 
lhapelle du château est dotée de la décoration biblique la plus 
btueuse. 

admirable floraison des fresques des églises romanes, depuis le 
lècle jusqu’à la fin du xn° — époque où il n’est d’art que sacré — 
hucun équivalent dans l’art seigneurial. Le donjon roman, unique- 
: refuge de guerre, ne répond qu’à de strictes nécessités de défense ; 
1 sombre, mal éclairé, inconfortable. On s’y entasse comme on peut, 
> que vaille, pour résister à une attaque ennemie ; pas question 
Écor. Il faut attendre le x siècle gothique, le retour des premières 
ades et les contacts avec la civilisation orientale, beaucoup plus 
ée, pour voir s’humaniser une demeure trop austère. On donne aux 
\inées plus d'importance, on aère les salles du donjon de fenêtres 
| larges, on multiplie les logements d’habitation, on les orne de 
ques rinceaux décoratifs, de feuillages ou de fleurs, imités de 
ichages au naturel accrochés aux murs pour les cérémonies. Certains 
es motifs sont sculptés sur les corniches, les chapiteaux et les 
eaux ; les autres sont peints en couleurs simples : ocre, rouge et 
le plus souvent. Les tours de Coucy en ont gardé des traces. 

êt art, purement ornemental, répété au pochoir, va bientôt montrer 
ld’ambition ; il s’essayera d’abord à l’héraldique, puis aux scènes 
lriées, pour atteindre enfin aux grandes compositions monumen- 


1. Les tissus, aux couleurs hardies asso- 
ciées avec un goût très sûr, parent, au 
XV: siècle, la simplicité du mobilier 
médiéval. Le luxe semble réservé, dans la 
miniature de Loyset Liedet, aux tentures, 
au somptueux carrelage et aux nappes 
damassées dépliées en l'honneur du ma- 
riage de Renaut de Montauban. Dans les 
repas d’apparat, des musiciens étaient 
placés sur une estrade décorée d’un drap 
parfois brodé aux armoiries du seigneur. 
2. Les courtines des lits, mobiles sur des 
tringles, se dépliaient durant la nuit. Les 
initiales À M, répétées autour du balda- 
quin, invoquent probablement (Ave Maria) 
la protection de la Vierge pendant le 
sommeil. Le réalisme de cette scène, où 
l'auteur du « Livre des échecs amoureux » 
(vers 1500) se montre allongé dans le lit 
de milieu, contraste avec l’apparition féeri- 
que de « Dame Nature » et de ses oiseaux. 
3. Le dais était l'accessoire obligatoire du 
cérémonial qui entourait les grands per- 
sonnages. Bourdichon a placé le trône 
d'Anne de Bretagne dans une pièce 
éclairée par une fenêtre à meneaux et 
entièrement tendue d’un damas mobile 
fixé par des crochets, sous un plafond 
décoré à caissons. La reine reçoit du 
père de Clément Marotsa « relation de la 
campagne de Louis XII à Gênes en 1507 ». 


L'ART DE DÉCORER UN 
CHATEAU AU MOYEN AGE 
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4. L'ornementation du sol demeure un 
caractère essentiel du décor des salles 
seigneuriales. La polychromie des car- 
reaux de céramique vernissés permet les 
combinaisons géométriques les plus bril- 
lantes qui contrastent avec l’austérité du 
mobilier. Le coffre, meuble universel, 
répond à tous les usages : armoire, 
commode, malle de voyage, ici banc sur 
lequel on a jeté des coussins et des cou- 
vertures pour que Philippe le Bon reçoive 
des mains de son traducteur (1455) le 
manuscrit des « Passages d’'Outremer ». 
Le plafond de la pièce est ici à poutrelles 
et non à caissons ; une crédence présente, 
selon l'usage, les objets d’orfèvrerie. 

5. L'alternance des bandes claires et des 
sombres permet de « rythmer » les 
grandes dimensions des salles : c'est un 
parti décoratif issu de l’art héraldique fort 
employé au XV:siècle. Dans le « Boccace » 
enluminé par Jehan Fouquet, Charles VII, 
vêtu de bleu, assis dans l'angle comme 
l'exige le cérémonial, préside sous le dais 
le lit de justice de Vendôme qui, en 1458, 
condamnera à mort Jean d'Alençon. 
Princes et hauts dignitaires sont assis sous 
des tentures aux armes de France sou- 
tenues par des cerfs blancs, sur un fond 
de bandes alternées roses, vertes et 
blanches semées de fleurettes. 


Moyen Age suite 


6. Tout entière tendue d’un tissu à fleurs 
de lis, la chambre où Isabeau de Bavière 
reçoit en présent le livre de Christine de 
Pisan (vers 1400) montre les poutres 
apparentes de son plafond. Ces tentures 
héraldiques alternent les lis de France et 
les fuselés de Bavière. A la tête du lit se 
trouve parfois accroché un tableau de 
piété. 

7. À ce déploiement luxueux s'oppose la 
description familière de la chambre de 
Tarquin et Lucrèce : courtepointe sur le 
lit d'angle à droite, table sur tréteaux, où 
sont posés deux chandeliers de cuivre, 
dressée devant un banc fort rustique, 
adossé lui-même à la cheminée. Au second 
plan, l’un des montants d’une chaire près 


bancs de pierre. 


tales. Du xur° siècle à la fin du xv°, la progression est continue comme 
l’affirmation d’un art civil de plus en plus indépendant, face à l’ari 
sacré qui perd sa vocation privilégiée. 

Un document précieux du début du xiv® siècle est donné par les 
comptes des travaux faits par Robert II d’Artois et sa fille Mahaut, 
petite-nièce de saint Louis et cousine de Philippe le Bel. Ces archives 
révèlent l’importance de la décoration intérieure des châteaux de 
Conflans, de Hesdin, de l’hôtel d’Artois à Paris. Le château de Hesdin, 
de beaucoup le plus somptueux, offrait réunis dès cette époque presque 
tous les prétextes iconographiques dela peinture muraleau moyen âge: bla- 
sons dans «la salle aux écus »; scènes historiques comme l’embarquement 
de Robert II sur ses vaisseaux vers la Sicile en 1287; d’autres, légendaires, 
telle la chambre de Robin et Marion d’après le texte d’Adam de La 
Halle ; enfin des scènes profanes de divertissements champêtres dans 
les chambres aux lis, aux roses, aux perroquets. I1 n’y manquait même 
pas les scènes de « moralité » dans la chambre aux chansons. 

On voit la diversité des thèmes traités par les artistes, thèmes empruntés 
aux manuscrits à miniatures, répétés en cartons de tapisserie et qui 
donnent lieu à toutes les variations d’un ingénieux contrepoint. 

Il n’est pas étonnant que l’héraldique ait tenu une place primordiale 
au moyen âge. Dès les croisades, les guerriers qui partaient pour ces 
expéditions lointaines ont été amenés par nécessité à peindre leurs écus, 
leurs gonfanons, les housses de leurs chevaux de signes distinctifs ; ce 
sont les premières armoiries (I). 

Les armoiries passent ensuite sur les tentures, la vaisselle, l’orfèvrerie, 
le vitrail, la tapisserie, le mur du château enfin. C’est dans la salle du 
donjon de Touffou que l’on trouve le plus ancien décor (1267-1280) 
de blasons peints, aux armes des Mauléon et des La Roche. 

Le plus bel ensemble du genre est offert par le château de Ravel. 
Toutes ses tours au nombre de six, sauf le donjon plus ancien, remontent 
au roi de France, Philippe IIT le Hardi. Son fils Philippe IV le Bel le 
donne en 1299 à Pierre Flotte, l’un de ses conseillers les plus écoutés. 
La grande salle aux écus, longue de quinze mètres sur douze, a révélé 


de la fenêtre aux volets pleins. Dans 


l'ébrasement de la fenêtre, deux petits 
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8. Les accessoires de la décoration, stric- 
tement mobiles, suivaient le maître dans 
ses déplacements de château en château. 
Le décor des grandes salles, laissées vides, 
froides et nues à son départ, ne se réchauf- 
fait que grâce aux tentures. Accrochés aux 
murs où hâtivement tendus devant les 
fenêtres, velours, damas ou tapisseries de 
haute laine sont parfois aussi disposés 
en guise de cloisons comme dans cette 
miniature du XV: siècle qui illustre les 
« Chroniques de Froissart ». 

9. Le goût du moyen âge pour les mises 
en scène fastueuses a présidé à ce banquet 
de « l'Histoire d'Alexandre » : la prédi- 
lection pour la geste des preux a transposé 
la scène antique dans le décor du 
XV: siècle. La table est dressée devant 
une tenture brodée à ramages, face à un 
dressoir où sont posées des aiguières et de 
la vaisselle d'argent et d’or. Au milieu, un 
paon dressé, allusion à quelque histoire 
légendaire, peut-être entremets, « pièce 
montée », destiné à distraire les convives ; 
le volatile était ainsi présenté au naturel. 
10. Les tapisseries, les étoffes précieuses 
souvent importées d'Orient, restaient fort 
coûteuses : le décor peint intervenait 
dans bien des cas pour couvrir les murs 
ou même, selon une miniature tirée de 
l « Art d'aimer », pour habiller les 
colonnes, les poutres et même orne- 
menter les grandes armoires. 


| 
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tout récemment, cachée sous un badigeon, une frise héraldique de 
cinquante-trois blasons. Leur déchiffrement rendu difficile par l’usure 
des couleurs a permis de retracer le programme ordonné par Pierre 
Flotte suivant une hiérarchie fort subtile. Flotte est ambassadeur de 
France en Italie, en Allemagne, en Angleterre, garde du Sceau royal, 
chargé de régler le différend entre le roi et le pape Boniface VII. Il fut 
tué à Courtrai le 11 juillet 1302. 

Les écus sont placés par ordre de dignité et de protocole : au sud, face 
à la cheminée, la famille royale, les ducs et princes de haut lignage. 
Le xix®, à l’ouest, est le maître de maison, puis viennent les seigneurs 
d’Auvergne, les ducs de Bourbon, les seigneurs du Dauphiné, les amis 
ou les alliés (Navarre, Bourgogne, Artois), certains ayant joué un rôle 
important dans la carrière diplomatique. À cet armorial mural s’ajoutent 
les deux cent trente-quatre scènes peintes sur les poutres du plafond, 
chimères et animaux fantastiques dans la pure tradition gothique. 

Plus parlantes que les armoiries, les peintures historiques vont illus- 
trer de façon vivante certains grands événements contemporains 
c’est en quelque sorte l’actualité en images, la chronique filmée du 
temps, comme à Pernes en Vaucluse. 

A l’actualité aussi, littéraire cette fois, appartiennent les thèmes des 
légendes et des romans courtois. Ceux-ci sont au moyen âge l’exact 
reflet de l’idéal chevaleresque, l’imaginaire perfection d’un univers 
transfiguré où l’élite aristocratique redécouvrait les modèles du courage 
et de la passion, les lois de l’honneur et de la courtoisie, les prouesses 
du héros et la grandeur du mythe. Enée, Jason, Achille, Alexandre, 
Hector ressuscitent les exemples des preux de l’antiquité ; mais les plus 
admirés des paladins sont Celtes. Ils vont trouver avec Chrétien de 
Troyes et les romans de la Table ronde une expression littéraire dont 
le succès fut international et a donné le ton à toute l’Europe noble et 
sentimentale. 

A l’idéalchevaleresquese rattachent les sportsles plus goûtés de l’époque, 
le tournoi et la chasse ; privilège seigneurial âprement défendu dont 
l'illustration la plus célèbre appartient au palais des Papes à Avignon. 
La tour de la garde-robe de Clément VI présentait dès le xrv® siècle la 
chasse au faucon, la chasse au furet, la fuite du cerf sous les arbres 
devant de blancs lévriers. Des pêcheurs se penchent sur l’onde d’un 
vivier. Des enfants jouent avec des fruits, sur l’herbe. 

La campagne pastorale entrecroise ses forêts, ses fleurettes, ses oiseaux 
multicolores ; toute une nature accueillante et poétique, un frais paradis 
bruissant de flûtes et de hautbois revit sous le pinceau du peintre français 
Robin de Roman (1343) mentionné par les comptes du Vatican aux 
côtés de Matteo de Viterbe. 

Le même charme anime les fêtes galantes de Sorgues peintes vers 
1382 pour la maison de la reine Jeanne de Naples et Provence. Des 
couples de jeunes gens dansent la carole et se promènent dans les 
jardins : rêve éternel d’idylle, des féeries enchantées de Watteau, des 
bonheurs éphémères de Marie-Antoinette au Hameau. 

I1 faudrait en terminant ne pas oublier un autre aspect de l’esprit 
français : le rire et la bonne humeur, la verve ironique, qui, au moyen 
âge, animaient le roman de Renart et valent au château de Villeneuve- 
Lembron ses plus amusantes « moralités ». Le maître de céans était 
alors Rigault d’Oureille, maître d’hôtel de Louis XI, Louis XII et 
François Ier. Serviteur fidèle et déçu de la monarchie il fait écrire au 
rez-de-chaussée de sa galerie ces lignes désabusées mises dans la bouche 
de l’astrologue 
« Homme vivant selon raison 
« est plus heureux en sa maison 
« que les grands qui vivent en cour. » 

Mari malheureux, il accroche des bois de cerf au-dessus des portes 
et les commente de vigoureuse manière. Deux apologues, reflets de ses 
démêlés conjugaux, valent d’être cités : « le dict de la Bigorne » présente 
un monstre à face humaine, gras et repus à souhait : il dévore les hommes 
qui « le commandement de leurs femmes font entièrement ». En face, 
une bête efflanquée, la chiche-face, maigrit à vue d’œil : elle n’a pour 
toute chair que les épouses obéissantes. | 

Simples gauloiseries, allusions ésotériques, devises d’alchimistes ? 
On ne sait. Les murs des châteaux n’ont pas encore révélé tous leurs 


secrets. 


(D Cf. Arnaud d’Agel, l’Ameublement provençal et comtandin. La 
tapisserie mériterait à elle seule une longue étude particulière 
(cf. R.-A. Weigert, « la Tapisserie », 1956) et il faudrait y joindre le 
décor du sol en carrelages de céramique flambée dont les exemples 
retrouvés montrent l’éclatante richesse. 

(ID) Le blason s’inscrit dans l’écu suivant des données formalistes très 
précises qui en viennent à former ure science véritable codifiée, ayant 


son vocabulaire particulier. 


Moyen Age suite 
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CHATEAUX DE FRANCE OÙ L'ON PEUT VOIR DES PEINTURES MÉDIÉVALES 


ANJONY (Cantal). Château** : salle des preux, la plus importante conservée en 
France, vers 1550. 

AVIGNON (Vaucluse). Palais des Papes* : scènes de chasse et pastorales dans la 
tour de la garde-robe de Clément VI, 1343. Restauration au XIX® siècle. 
BIOULE (Tarn). Château : salle avec preux, XIV*. 

BOURGES (Cher). Hôtel Jacques Cœur* : chapelle ornée de fresques, 1448. 
CARCASSONNE (Aude). Château* : charge de cavalerie, seconde moitié du XIII°. 
CHATEAUDUN (Eure-et-Loir). Château* : chapelle avec scène du Jugement dernier, 
XVIE, 

COUCY (Aisne). Château* : tours à ornementations végétales, XIII°. 

DISSAY (Vienne). Château° : chapelle avec scènes de l'Ancien Testament, 1493. 
GAILLAC (Lot). Château de Saint-Géry ** : salles avec scènes de tournoi, XV*. 
LA CLAYETTE (Saône-et-Loire). Château* : chapelle avec scène composée d'anges 
musiciens qui entourent le Seigneur. 

LA SAUFFAZ (Savoie). Château° : salle avec décor de preux, XIV:. 

PERNES (Vaucluse). La tour Ferrande* : avec épisode de la conquête du royaume 
des Deux-Siciles et scènes de cavaliers d'après la Geste de Guillaume d'Orange, XIII°. 
PIQUECOS (Tarn-et-Garonne). Château° : oratoire avec décor de sibylles, 1593. 
PLESSIS-BOURE (Maine-et-Loire). Château* : salle de garde avec poutres peintes 
de fabliaux et proverbes, seconde moitié du XV: 

RAVEL (Puy-de-Dôme). Château** : grande « salle aux écus » avec frise héraldique, 
unique en France, début XIV: 

ROCHECHOUART (Haute-Vienne). Château* : salle avec scène de chasse, 1510. 
Le meilleur exemple du genre. 

SAINT-FLORET (Puy-de-Dôme). Château° : grande salle décorée d'épisodes tirés 
du roman de Tristan et Yseult, XIV°. 

TOUFFOU (Vienne). Château* : donjon avec début de blasons, XIII:. 
VILLENEUVE-LEMBRON (Puy-de-Dôme). Château* : au mur de la galerie, 
diverses scènes humoristiques ; sur la voûte des grandes écuries, épisodes de tour- 
nois, début XIV:. 

* Visite toute l’année. 

** Visite seulement durant l'été. 

° Visite sur autorisation. 

La plupart de ces peintures portent destraces d'usure et la fatigue des temps a beaucoup 
atténué la fraîcheur et l'éclat des couleurs. La salle des sculptures au musée du Louvre 
possède un décor de fêtes galantes peint vers les années 1382 pour la maison delareine 
Jeanne de Provence à Sorgues (Vaucluse). On peut voir également au musée des 
Monuments français des transcriptions des peintures murales qui ornent les châteaux 
d'Avignon, Bioule, Bourges, Dissay, La Clayette, La Sauffaz, Pernes, Piquecos, 
Ravel, Rochechouart, Saint-Floret, Touffou, Villeneuve-Lembron.: 


11, 12 et 13. Une imagination très libre, 
l'humour et l'ironie, le sens du fantas- 
tique de la France médiévale s’étalent 
tout au long des murs des grandes 
demeures provinciales. Un sagittaire nu 
face à un homme dissimulé derrière un 
énorme masque, un couple amoureux, un 
tournoi de cavaliers côtoient dans le pla- 
fond peint au XV° siècle d’Aigueperse, 
dans le Puy-de-Dôme, des créatures ima- 
ginaires d'une liberté déconcertante. 

14. La campagne n'entre guère dans les 
châteaux du XV: siècle par les fenêtres à 
meneaux hautes et étroites. Mais les tapis- 
series « mille fleurs » chantent la nature 
sur les hauts murs intérieurs ; le peintre y 
entrecroise ses arbres, ses fleurettes, ses 
herbages, ses couples de danseurs et 
d'amoureux. L'esprit des scènes galantes 
de Sorgues, dans le Vaucluse, peintes 
vers 1382 pour la reine Jeanne de Pro- 
vence, est celui-là même qui anime les 
cours d'amour de cette poésie idyllique 
où se lisent déjà les féeries enchantées de 
Watteau. 

15. Historiques ou légendaires, les scènes 
peintes à fresques sont nombreuses dans 
la France méridionale. À Pernes, Vaucluse, 
sur les murs de la tour Ferrande, le pape 
Clément IV investit Charles d'Anjou, roi 
de Naples et de Sicile en 1266; seize ans 
plus tard les tragiques vêpres siciliennes 
devaient chasser la dynastie française. Les 
personnages un peu figés, découpés en 
silhouettes sur fond clair comme un dessin 
colorié, sont traités avec une invention 
dont la verve ne se tarira qu’avec la 
Renaissance. 
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33-37 Bd LANNES - PARIS 16° 


Dans ce quartier résidentiel par excellence, à deux cents mètres de la 
Porte Dauphine, une demeure de grande classe. 


Son emplacement est exceptionnel. En face, le Bois de Boulogne. Des 
balcons prolongés dé terrasses, vous jouirez d'une vue panoramique 
admirable. 


La qualité de sa construction, et de son aménagement, le choix minu- 
tieux des matériaux, l'heureuse disposition des appartements vous sédui- 
ront : pierre de taille - sols de marbre en dalles reconstituées dans la 
partie réception - parquets de chêne posés sur liège dans les chambres - 
nombreuses penderies à éclairage automatique - isolation thermique et 
phonique parfaite : double vitrage pour les baies extérieures-volets roulants 
- ascenseurs de maîtré et de service - roof-gardens privés pour les appar- 
tements du dernier étage - pièce d'eau et jardin au pied de la façade - 
chambres de service à l'étage - boxes et garages en sous-sol. 


Et pourtant ZANNETTACCI a réussi à maintenir les prix des apparte- 
ments de 1 à 5 pièces principales au niveau de ceux d'un immeuble 
courant dans un emplacement moins privilégié. Les comparaisons vous 
édifieront 

Renseignez-vous dès maintenant. A votre intention une permanence est 
établie sur le chantier tous les jours (sauf le dimanche). Téléphone 
TRO. 41-07, Cet immeuble sera habitable au Printemps 1961. 


zannettacci 


20, RUE DE LA PAIX-PARIS 2:-RIC. 49-49. 
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Il | MAGNIFIQUE DEMEURE DU XVIII: 


sl M En bordure de la forêt 
de Montmorency. Pleine 
verdure et calme à 25 km 
de PARIS. Ancien 
rendez-vous de Chasse 
des Princes de Condé. 
Aménagement extrême- 
ment luxueux. Grand 
salon 10X6 avec portes- 
fenêtres sur terrasse. 

Petit salon Salle à manger 
7 Chambres principales. 
1 Salle de Bains-Boudoir. 
4 autres Salles de Bains 
modernes. Bureau-biblio- 
thèque. Lingerie, etc. 
DÉpEndtese ÉqI 
18 e personnel. ambres 
| # living - Salle de bains - Atelier de peintre. Parc 3 hectares - Étang 9 sources. 


k BENEDICT BUREAU 


10, rue du Mont-Thabor - PARIS Tél. : OPÉra 17-56 
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AU LAC DE TIGNES (Savoie) - Altitude 2 100 m. 
LAC : HIVER - PRINTEMPS - ÉTÉ 


| 
|] 
| “ LES HAUTS LIEUX ” 


IMMEUBLE COLLECTIF DE GRANDE CLASSE 


STUDIOS ET APPARTEMENTS 


En cours de construction 


AU BORD DU LAC - EN FACE DES GLACIERS 


Entreprise J. BARLET et FILS 
11, ruc Costa-de-Beauregard, CHAMBÉRY - Tél. 34-08-91 


DESPRETS & SOILLE 
14, avenue Hoche — WAG. 81-90 
Propriétés de caractère, fermes, domaines, appartements. 


1 
| Le000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000 


A PARIS, directement sur les QUAIS de la SEINE, 


dans immeubles sympathiques RE 2 tc CA 


Dominant la Vallée du 
Loing - A l'orée d'un 
charmant village. 


RAVISSANTE DEMEURE DU XVISs. 


flanquée de 2 jolies tours 
- état impeccable - située 
dans un très joli parc 
boisé de 26 000 m° clos 
de murs - 3 belles récep- 
tions - 6 chambres - 


à vendre 


3 APPARTEMENTS 
confort moyen 
ou grand standing 


JACQUES PASTEYER 


: : > 3 bains - 2 chambres 
H. E. C. Licencié en droit de domestiques - grand 
confort - maison de 


L'ANTIQUAIRE DE L’'IMMEUBLE gardiens - dépendances. 


Jolie vue campagne. 


lrHeld/AUteseeAu Prix intéressant. 
(Faubourg-Saint-Honoré) 


PARIS (8°) ANJou 35-84 


Recherchons propriétés rayon 10 km autour de Chantilly 
Rambouillet - Fontainebleau. 


00000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000 


AU VÉSINET 


li vous sera difficile de 
résister aux charmes de 
cette agréable demeure 
neuve, harmonieux en- 
semble où se côtoient le 


00000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000 


L'EURE 
coule à 200 mètresde cette 
CHARMANTE FERME AMÉNACÉE 


qui comprend un living 
de 40 m° avec loggia, 


GUÉRIN & C° 


bureau, 5 chambres avec 
bains ou toilettes, cui- 
sine, office. L'ensemble 
doté du confort le plus 
moderne. 

Un ancien fournil a été 
aménagé en une ravis- 
sante maison d'amis à 
l'entrée de cette pro- 
priété, située sur un parc 
de 6 500 m° très ombragé. 


goût le plus sûr, un sens 
parfait des traditions et 
le confort d'aujourd'hui 
indispensable à toute 
maison. Le bel ordon- 
nancement de son petit 
parc de 1500 m°? ajoute 
à l'agrément de son 
habitat. 


AGENCE DE LA TERRASSE 


24, rue La Fayette - PROvence 28-51 M. Dusséqué 


C000000000000000000000000000000000000000008 000000000000000000000000000000000000000008 00000000000000000000000000000000000000000000000 


Spécialistes de la Propriété de Caractère 45, bd Carnot, Le Vésinet — Tél. 966. 08-99 et 09-00 
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le carnet immobilier de 
| Connaissance. 
< ce 
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ÉTUDE NADEL DOTZLER et HONNORAT D'’ARC 


16, place de la Madeleine - PARIS-8: - OPÉ. 97-27 et 36-93 54, rue d’Antibes CANNES ; 956.90 
Service « Propriétés » dirigé par A. DUSSAUSSOY 


VALLÉE DE L'EURE 


00000000000000006 


COTE D'AZUR 
VENCE 
Cité des Artistes. Climat idéal 


JOLIE VILLA PROVENÇALE 


Construction pierres 1939 
situation calme et 
ensoleillée. Très belle ré- 
ception+bureau, 3 cham. 
de maîtres, S. de B. 
3 cab. de toilette. Cham. 
de bonne, cuisine, ga- 
rage. Chauff. mazout av. 
thermostat. Téléph. Beau 
jardin 1600 m2 très 
soigné, vue très belle 
s. mer et montagnes. 


Cette charmante chau- 
mière abritera les 
week-ends d'un jeune 
ménage. Elle comprend : 
Living, Salle à Manger, 
Cuisine, 1 Chambre, Salle 
d'eau + 1 Chambre 
d'amis, Garage et Res- 
serre. 


Clos normand de 6000 m*. 
Rivière à 300 mètres; 
pêche et canotage. 


000000 C006000000080080000080000000000€ 


Recherchons propriété de grand standing à 60 km de Paris ouest ou sud Les plus belles résidences de la Côte d'Azur. Un placement sûr. Un agrément certain: 


10000000000000000000000000090000000060000090090006000600000000600000000000e 00000000000000000000000000000000000000000009889900089000000080909000000 


LE PLUS BEL IMMEUBLE SUR LE BOIS 


Appartements Visitez l'appartement témoin 6 et 8, Bd Maillot - Neuilly 
de 3 à 8 pièces 


terrasses et balcons P. DOUX C. MEYNOT 


plein Sud 


3, Avenue de la Grande Armée - Paris XVI: 220, Rue de Rivoli - Paris 1* 
Le spécialiste de Neuilly et du XVIe Conseil Immobilier 
KLE. 16-62 ANJ. 83-50 


rh el Bénat 


Situation climatique unique 
. Panoramas *** Excursions 

Du bord de mer à 180 m ait. 
_ Bois, Tennis, Terrains sports., 

= Facilités de paiement. é 

Prêt à la construction. 


Livrable printemps 1960 


_ Renseignements : Sté A. CAP BENAT 
lél.: 17 La Favière, par le lavandou (Var) 
et 60, rue de Provence, PARIS. Tri. 85-17 


92 


Une des entrées de la Résidence. 


Nouvelle étape de la RÉSIDENCE DE VAUCRESSON 


dans un des plus beaux parcs de la Région Parisienne 


« LE SAUT DU LOUP » 


| VOTRE APPARTEMENT 


GRAND STANDING 


Loggias - Chambres de service - Garages 
4 pièces 116 m2 
5 pièces 137 m2 


Crédit par organisme privé amortissable en 10 ans 


A 15 minutes de la PLACE DE L’ÉTOILE 
par l’Autoroute de l’Ouest, les bords de la 
Seine, le Bois et l’Avenue Foch. 


Un trajet 
entièrement dans la verdure 


Renseignements sur place 
les samedis et dimanches 


enfrée place de l’Église 
VAUCRESSON 


enseignements et documentation 


est mis en chantier 


AR nues EU 7 EN) Si 


M A N E R A & C JE  9.A. HIUERT-DE-BROU. PARIH6 
BAG. 95-00 — AÉTRO RANELAGH 


Les Directeurs de Connaissance des Arts 


A Re 7e PR 


PETITES ANNONCES SPÉC 


IALISÉES 


Prix à la ligne (80 signes, lettres ou espaces) 85 mm : 20 NF. plus 7 % de taxe. Les 
textes et fonds sont reçus à RÉGIE-PRESSE Connaissance des Arts, 133, Champs- 
Élysées, C. C. P. Paris 2 303 87. 


mme 


ACHATS 


CHERCHONS Tapisserie anc. (Henri AUMAITRE), 33, quai Voltaire. Meubles 
XVIIIe siècle (Denise GATEAU), Paris. LIT. 02-95. 


LIVRES. Rech. pour Coll. part. Beaux Livres, coll. compl. rel. anc. et mod. Regal, 
102, Champs-Élysées, Paris (8°). 


CHERCH. BEAUX MEUBLES ANCIENS ET SIÈGES même en mauvais état. 
Va à domicile Paris-Province. MAISON CHARLES, 150, avenue du Roule, Neuilly 
(Seine). Tél. MAI. 55-96. 


VENTES 


COLL. COMPL. C. des A. à Vendre. Faire offre RÉGIE-PRESSE N° 39 P. 
VENDS C. des A, N°° 4 à 93. Faire offre RÉGIE-PRESSE N° 39 Q. 
VENDS N°: 33 à 82 C. des A. Tél. Bureau - LANDRY, OPÉ. 17-36. 


VENDS 5 fauteuils époque Régence signés Cresson, paire bergères époque Louis XV, 
2 pièces époque Louis XVI, pendule époque Louis XV signée Saint-Germain, serv. 


table porcelaine époque Restauration. Ecrire RÉGIE-PRESSE N° 39 R. 


VENDS N°: 8 à 67 neufs C. des A. Faire offre à RÉGIE-PRESSE N° 395. 


DIVERS 


J.-B. DIETTE, ss a ST UR. 45-71. 


Atelier d'HORLOGERIE ANCIENNE 
Restauration de pendules en corne, BOULE, VERNI MARTIN. 


épose et pose à domicile, 


« JACQUET DUBERRY » 

Répare et transforme vos meubles et sièges. 
SPÉCIALISTE DE L'ANCIEN DANS UN CADRE MODERNE 
46, rue de Naples, PARIS (8°), angle du boulevard Malesherbes. 

LAB. 68-57 de 14 à 19 heures. 


DORURE à la feuille sur bois LEGRAND-TARDIF 
et sur métaux — 29, rue Bayen. Téléphone : ÉTO. 38-20. 
ET DIRECTION DE TRAVAUX DE DÉCORATION 


DORURE au mercure, copie d'Ancien, vernis vieil or, argenture, orfèvrerie, vermeil. 


J. STUDLER et Cie, 28, quai de la Rapée, Paris (12°). Téléphone : DID. 62-00. 


RESTAURATION meubles laqués chinois. Coromandel. Polychromies, 
hautes antiquités et tous décors de style. O.-C. CAPALDI, 2, rue de la Roquette, 
(cour Mars). PARIS (11°). Téléphone : ROQ,. 56-29. 


ARTEMON ESCURET. Antiquaire à Bourges, place George-Sand. Tél. 14-07. 


Se déplace personnellement pour achats dans toutes régions. 


RESTAURATION ET VERNISSAGE de meubles anciens. Charles DOUAY. 


Ébéniste. 6 ter, avenue de Reims, Soissons. Tél. 674 à Soissons. 


ORNEMENTATION, dorure, laque, décor. Restauration de cadres et meubles dorés, 
statues polychrom. M. CHRETIEN, 13, rue Saint-Blaise, PARIS (20°). ROQ, 89-67. 


Pour rendez-vous, écrire ou téléphoner midi et soir. 


SIÈGES os XV ous xvi. RUDELLE, 5. percier 


Patines Antiquaires. Paris (8°). — TÉL.: ÉLY. 39-97. 
MANUSCRITS A PEINTURES sur commande. Écrire RÉGIE-PRESSE N° 39 E. 


MOULAGES ARTISTIQUES. Reproductions en plâtre de toutes œuvres d'art. 
Prises d'empreintes sur nature. Ornements en staff. STRADELLI Georges, meilleur 
ouvrier de France 1959, 17, rue Henri-Barbusse à Arcueil (Seine). Tél. ALÉ. 26-05. 


DEMANDES D'EMPLOIS 


J. H. 24 ans, lib. serv. mil., parl. parf. angl., connais. dessin et décoration, tr. b. éduc. 


| re empl. chez antiquaire Paris, prov. ou étranger. Écrire RÉGIE-PRESSE 


CHAMPION 


Décorateur - Constructeur 


MEUBLE RADIO - TÉLÉVISION 
Tous styles - Toutes marques 


34, RUE ST-GEORGES, PARIS-9° 
(album sur demande) 


Grand choix de laques d’époque 
pour nos meubles chinois 


CONNAISSANCE DES ARTS 


à Abonne- Prix 
Tarifs et conditions d'abonnement ment 1 an |du Numéro|M 
12 N°S | (sauf sp.) 


FRANCE ET COMMUNAUTÉ, 13, rue Saint-Georges, | 84 50 
PARIS (9°). Tél. LAM. 85-30. C.C.P. 10 031-90 Paris en NF | 


TARIF ÉTRANGER pour abonnement souscrit et payé en 94,50 
France en NF : 


ALLEMAGNE, INTERNATIONAL MEDIA COMPANY, GmbH 78 | 78 | 
Spreestrasse 9, DARMSTADT, Tél. 71314 en DM D - 


ANGLETERRE, 195, Sloane Street, LONDON S, W. |. Tél. : 
SLOANE 38-73 en livres 


ARGENTINE, Distribuidora Victor LERU, S.R.L. Calle Cangallo 
2233, BUENOS AIRES en pesos 


BELGIQUE, LUXEMBOURG, H. van SCHENDEL, 5, rue Brial- }; 77 77 
mont, BRUXELLES, C.C.P. 2364-99 en francs belges : | 


CONGO BELGE (même adresse) en francs belges 810 | 
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Yukon 6-5181 en dollars 8 
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H, FREREJAN, D.-W, REMON 
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TRÉCA 
Umpérial  Pullman 


id 


IMPERIAL 


TRÉCA IMPÉRIAL PULLMAN 


[in 140 x 190 coutil damassé pur fil, le matelas : 


L’ensemble 


[voo NF, le sommier : 
65 NF, l’accotoir pied 
Louis XVI : 32 NF. 


soo NF, l’accotoir tête : 
138 NF, les pieds 


RE ee 


[BRAND  JEU-CONCOURS  TRÉCA 


| En jouant vous-même au jeu TRÉCA vous pouvez gagner une 
IMCA Étoile, dernière née de la gamme des Atondes P 60, 
vec sièges « Option PULLMAN AIR SPRING », ou l’un des 
| lombreux autres prix offerts par TRÉCA : réfrigérateur Bendix 
VE 983 (266 litres), machine à laver Bendix, téléviseur Pathé- 
Marconi, etc. 

Le jeu ouvert À tous les lecteurs des revues Arts Ménagers et 
ardin des modes entre le 1° Octobre 1959 et le 31 Mai 1960, 
m| fnsiste à décorer et à « habiller » votre chambre TRÉCA selon 
| Los goûts et votre personnalité, puis À soumettre À un Jury 
line photographie de l’ensemble réalisé ainsi qu’une courte notice 
Kplicative et des échantillons de tissus d'ameublement utilisés. 
be Jury. composé de personnalités du monde des lettres, des 
krts et de la décoration, procédera à un classement général qui 
tendra compte de l’ingéniosité des concurrents et du choix 
les matériaux employés pour la réalisation de l’ensemble. Les 
huréats seront avisés au cours du mois suivant la clôture du 
boncours. Pourquoi ne seriez-vous pas l’un des gagnants ? 
Envoyez dès maintenant votre demande de règlement du concours. 


0 tee te rt mat 2 


[ GRAND JEU-CONCOURS TRÉCA 


| Veuillez m'adresser le règlement complet 
du concours organisé par TRÉCA 


LORS 006 onto en 0 PRO OO OR 


À retourner à Tréca, Service Concours 
| 10, tue de la Pépinière, Paris-8e - EUR. 55-69 


| 
| 
| 


PHOTO R. DOISNEAU 


Ce que les Grands de ce monde pensent de TRÉCA : 


Le du: de FITZ-JAMES : «Rien n’est trop beau pour assurer en 
profondeur le confort luxueux d’une grande demeure. Nul ne saurait attacher 
trop de soin au choix de la literie et, en particulier du matelas, ce compagnon 
muet des bons et des mauvais jours...» 


4eA 
Ps ET LR: 


" LE MATELAS TRÉCA IMPERIAL PULLMAN est doté de la fameuse suspension 
PULLMAN fabriquée en FRANCE en exclusivité par les TRÉFILERIE et CABLERIE 
de REICHSHOFFEN, Société Mère du groupe TRECA. 


I] vous assurera toute votre vie le confort de vos rêves: merveilleusement chaud l’'HIVER, 
grâce à son rembourrage de laine blanche véritable, nappée et piquée sur toile ; et délicieu- 
sement frais pendant les beaux jours grâce à sa face ÊTÉ, faite de coton blanc nappé 
et piqué sur toile. Ces matières rigoureusement sélectionnées sont indéformables et d’une 
souplesse totale. 

En outre le matelas TRÉCA IMPERIAL PULLMAN, avec sur chaque face une nappe 
de 3 cm de SUPERLATEX alvéolé, atteint à l’apogée du confort de grande classe. 
GARANTIE TOTALE assurée par la Première Marque Française de Literie à Ressorts, 
aux conditions du bon de garantie joint à chaque article TRECA. 


“ LE SOMMIER IMPÉRIAL PULLMAN à suspension PULLMAN amortie, garnis- 
sage matelassure coton extra, montage américain inédit à bords incurvés en Tréclatex. 


s LES ACCOTOIRS à suspension PULLMAN largement rembourrés permettant un 
capitonnage « décoration » nouveau dispositif « Fixmatic » de fixation immédiate au sommier. 


s LES PIEDS aux dessins inédits et exclusifs. 


Salons d’exposition et de documentation : 
10, rue de la Pépinière, Paris-8° - EUR. 55-69 (10 lignes groupées). 
3, rue Liotard, GENÈVE (Suisse) - Tél.(022) 34.31.40 @ 8, Via San Paolo, MILAN (Italie) - Tél. 78.00.82 


——_—— ZE | 


AMEUBLEMENT-TAPISSERIE-DÉCORATION 
ANCIEN ET MODERNE 


Willy Remon, Décorateur. | 


GOUFFÉ 


FE. A: B'CRSSPACNRS NA 


SI VOUS DÉSIREZ VOUS INSTALLER, UNE DOCUMENTATION 
PHOTOGRAPHIQUE ET LA REVUE ‘‘L'ART CHEZ SOI‘ 
VOUS SERONT ENVOYÉES SUR DEMANDE 


46, FAUBOURG SAINT-ANTOINE . PARIS . DID. 87-60 
MAISON FONDÉE EN 1828 


